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L'adoption des idées de Brûck est destinée 

à faire briller d'nn vif éclat, à rétranger, le 

rmom scientifique de la Belgique 

(Lieutenant-général J. Lxaorb, 
secrétaire perpétuel de TAcadémie 
de Belgique). 

Quels que soient les amertumes et les déni» 

de justice de l'heure présente, Je remplirai m;» 

mission 

(Bruck). 
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PRÉFACE 



Dans le travail que nous livrons au public, 
-. on rencontrera des principes tellement nou- 
■■' veaux, tellement à rencontre des idées en 
■- cours, qu'ils étonneront le ledeur, & le por- 
j;^ teront à révoquer en doute nos affirmations. 
;Son étonnement sera bien plus grand encore, 
|;lorsqu'it apprendra que les lois de Briick ont 
ré énoncées il y a quarante ans, que jamais 
îFsonne ne les a approfondies. 



Que cependant il n'en est pas une qui nd 
soit appuyée & démontrée par les observations 
magnétiques, les mouvements de la bousT 
sole, etc. ; que beaucoup de savants découvrenj 
tous les jours des choses démontrées par l'ai 
leur que nous voulons faire connaître. 

Ainsi, M. Stas affirme, la veille de sa morl 
couronnant ainsi sa longue carrière 
tifiquL', que la lumière solaire est éieiïïriqq^ 
M. Zenger, que le soleil est une source d'éleq 
tricîté, & qu'il envoie celle-ci aux corps t 
système planétaire. 

Ce sont deux des principales idées du maj 
Bruck, mais celui-ci les a prouvées par la 
faits. Il a & conservera d'ailleurs la priorilfl 
sur tous ceux qui le suivront, parce que rien 
n'est hasardé, & que tout est démontré dana 
son œuvre, qu'il faut savoir méditer. 

Les découvertes de M. Herz, qui ont faîl 
tant de bruit l'an dernier, ne sont qu'un 
démonstration par des expériences de cabiai 
des principes de notre auteur sur rexiste,nd 
des fluides dans la nature. Elles eussent, d 
ouvrir les yeux aux savants & aux éleCtricîei 

Si nous attaquons, à la suite de Brûclc. | 
erreurs & les préjugés, on ne pourra pas r 
reprocher de démolir, sans construire à l'en; 
placement devenu libre, un édifice plus solide 



plus durable, établi sur de meilleures fonda- 
tions. 

Les fondations, nous les prenons dans les 
neuf volumes de l'officier du génie, que nous 
signalons â la science étrangère. 

Nous avions préparé un travail d'ensemble 
que nous comptions faire paraître avant l'essai 
afluel, lequel h'en élit été qu'un simple cha- 
pitre. 

Mais les circonstances où nous nous trou- 
vons, les catastrophes qui se produisent tous 
les jours, nous ont engagé à attirer l'attention 
sur une époque extrêmement remarquable au 
point de vue magnétique & nous avons en 
hâte rédigé ce travail sur la météorologie, les 
incendies et le grisou. Pour les explications 
qui y feraient défaut, nous sommes obligé de 
renvoyer à l'œuvre de Briick que nous suppo- 
sons connue, en attendant la publication de 
notre traité de météorologie. 

Dans ce traité, le mécanisme des actions 
iunaires sera surtout l'objet de démonstrations 
détaillées, nécessaires à cause des négations 
de la science sur cet objet. 

N'appartenant â aucun corps savant, nous 
ne craignons pas de froisser des confrères ou 
des collègues, en émettant des idées contraires j— 
aux leurs. Nous n'avons personne à ménager;^ 
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& nous ne voulons voir ni les hommes ni les 
noms se dresser devant nous comme des 
moyens d'épouvante & d'intimidation. 

Il se trouvera peut-être des lefteurs qui 
penseront que la science est arrivée à son 
apogée & qu il n'y à plus de progrès important 
à réaliser. Pour ceux-là nous avons perdu 
notre temps. # 

Il en est d autres qui, en face de choses si 
contraires à ce qu'ils ont appris à 1 école, recu- 
leront devant notre étude, & en abandonneront 
la ledure. Si ceux-là sont en majorité, nous 
dirons : le moment n'est pas encore venu ; 
il faudra attendre l'époque de la rénovation 
scientifique que l'on peut fixer dès aujourd'hui. 
Alors la source deviendra torrent & torrent 
dévastateur qui emportera toutes les reliques 
d une science surannée, noiera toutes les répu- 
tations surfaites, étouffera toutes les routines 
& tous les préjugés que l'on prend aduellement 
pour de la science. 

Liège, le i«r août 1892. 
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Nous extrayons de la Science illustrée du 
!2 avril 1892, la citation suivante d'un article 
paru sous la signature bien connue de M. de 
Fonvielle. 

« Les tempêtes & les aurores boréales des 
« mois de février & de mars, paraissent avoir 
» relevé enfin, d'une façon indiscutable, des 
» rapports qu^ l'on n avait fait encore que 
« soupçonner entre les tempêtes de l'air & celles 
» du magnétisme terrestre, les aurores polaires 
» & les mouvements fébriles de laiguille 
» aimantée. La météorologie paraît sur le point 
» de faire un pas immense, en introduisant 
» l'interprétation & l'observation des pertur- 
» bâtions magnétiques dans son mode de pré- 
» vision. » 

Disons à M. de Fonvielle que l'immense 
progrès à réaliser est une question résolue 
depuis quarante ans, & qu'en étudiant le sys- 
tème de Briick, on évitera pendant de longues 
années encore, de voir dans les mouvements 
de Taiguille aimantée une énigme indéchif- 
frable. Il n y a pas une de ses variations qui ne 
s'explique. 

Le temps paraît être arrivé où la révélation 
au monde studieux des idées du major Brûck 
semble devoir être suivie d effet. 

Nous voyons, en effet, les questions magné- 
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tiques reprendre de l'importance, & partou 
nous rencontrons le soupçon des rapports qu 
existent entre réle(5lricité & les phénomènes di 
la physique terrestre. 

M. Moureaux, à la date bien récente dl 
14 mars, communique à l'Académie de Pari 
une observation faite le 1 1 mars d'une per 
turbation magnétique, en faisant remarque 
qu'elle a eu lieu le jour de la catastrophe d'Aa 
derlues. C'est un bon point pour nos idéesi 
Nous le relevons avec un certain orgueil e 
non pas sans émotion. 



Nous démontrerons dans notre travail qui 
existe des périodes météorologiques bien des 
sinées, & que tous les faits de la physiqui 
terrestre, les incendies, les tremblements dl 
terre, les éruptions volcaniques, le grisou, It 
aurores boréales, etc., sont soumis aux rnêin* 
lois et proviennent des mêmes causes. 



Comme nous cherchons à être compris di 
tous, nous avons tenu à écarter du discour 
tout ce qui pouvait rendre difficile l'étude de 
idées de Briick; nous nous sommes absten 
" dans ce but d'employer les expressions, lej 
termes qui auraient pu forcer à recourir au: 
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traités spéciaux, aux vocabulaires scienti- 
fiques, etc. 

Ces expressions, qu'on rencontre trop abon- 
damment partout, semblent vouloir remplacer 
les idées absentes & compliquer une science, 
si simple dans sa nature, au point de rebuter 
le lecteur; elles sont cause selon nous, en grande 
partie, de l'indifférence du public pour l'étude 
si attrayante des lois de la vie terrestre (i). 
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On a dit que la théorie de Briick conduisait 
à la croyance en la fatalité; c'est justement le 
contraire, car il réglemente & les faits & les 
causes, & ramène à des principes scientifiques, 
ce qu'on a laissé jusqu'à ce jour au pouvoir des 
forces occultes ou du hasard, comme par 
exemple le grisou. 

Les idées admises, il n'y a plus rien d'oc- 
culte ni de fatal ; il ne reste plus que des 
manifestations magnétiques ou électriques, ou 
magnéto-électriques, — (trois expressions que 
la seconde seule remplacerait avantageuse- 
ment, au point de vue de la simplicité et sans/' 
nuire à l'exacte vérité). 



(i) Ainsi nous ne parlerons pas de potentiel, de volts d'Ampère, etc., à iropos 
de la mesure de l'électricité atmosphérique, ni d'induction, ni de fluide positif, 
négatif, neatre, toutes choses que le sujet ne comporte pas. Nous rr-ivoyohs à 
Brûck & Peltier qui ont parfaitement défini les conditions électriques de l'atmo- 
sphère. 
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L'époque actuelle prépare ravènement de la 
science du magnétisme terrestre, & nous n'en 
voulons citer comme preuve que les innom- 
brables stations d'observation établies partout 
depuis vingt ans, même sur les sommets des 
montagnes les plus élevées & des volcans. 

L'astronomie ne pouvant plus rien donner, 
il faut une science nouvelle à la phase huma- 
nitaire qui commence ; cette science ne peut 
résider que dans Tétude de notre globe lui- 
même, qui instruira suffisamment sur la ma- 
nière d'être des autres sphères. 
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Quelques préliminaires à propos d^une cause 

Judiciaire récente. 

§ I. — En janvier-février 1892, une jeune fille de 
Battincourt a été jugée à Arlon et à Liège, prévenue 
d'avoir mis le feu à cinq reprises différentes dans la 
maison de sa mère. 

Nous avons publié dans la Revue Rose une partie de 
ce, qui va suivre à l'occasion du procès. 

La Cour d'appel a acquitté la prévenue sur les faits 
d'incendie, ceux-ci n'étant pas établis. 

Notre travail était un plaidoyer en faveur de cette 
■ enfant. Il avait aussi pour but de tenter de ramener 
l'attention sur l'œuvre de l'auteur du système magné- 
tique du globe terrestre, en signalant une application 
curieuse des idées qu'il renferme. 
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Nous n'espérons pas faire partager immédiatement 
toutes nos convictions sur le système scientifique qui 
sert de base à notre travail ; il n'a pas encore reçu de 
consécration officielle dans les sphères académiques, 
parce qu'il n'a été pour ainsi dire étudié par personne 
en dehors de l'armée belge, où Bruck a eu de chauds 
partisans et de grands admirateurs; tels, les lieutenants- 
généraux Liagre, Brialmont, Weiler, Nerenburger, 
parmi les plus savants. 

En dehors de l'armée, nous ne pouvons citer que très 
peu d'hommes qui aient étudié Bruck et l'aient compris. 

M. Potvin, de l'Académie de Belgique, a écrit en 
1870 dans la Revue de Belgique une étude chaleureuse, 
pleine.de conviction sur cet homme extraordinaire. De 
tous ceux qui ont parlé de lui, M. Potvin est l'auteur 
qui l'a le mieux compris, le mieux senti dans la partie 
philosophique de son œuvre. 

Dans la partie scientifique pure, nous pouvons 
nommer les docteurs Lequime et Patar qui ont com- 
battu pour faire admettre ses idées sur l'origine des 
épidémies. En vain, hélas ! M. Patar a payé de sa 
personne, en vrai combattant, mais le flot du micro- 
bisme a noyé tous ses efforts. 

D'autres auteurs encore ont parlé de Bruck, mais la 
plupart ont prouvé qu'ils ne l'avaient pas étudié, ni 
compris suffisamment. 

§ 2. — Le système scientifique du major Bruck ren- 
verse à peu près toutes les idées reçues à ce jour dans 
la physique du globe, il en est résulté des préventions 
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contre lui; elles tomberont un jour, évidemment, quand 
le moment sera venu et la vérité éclatera comme un 
coup de foudre qui illuminera tout Thorizon. 

On marche vers ces idées, lentement peut-être, mais 
on y arrive; il n'y a pas une découverte qui ne les con- 
firme chaque jour, qu'elle vienne des physiciens, des 
chimistes, des électriciens et même des magnétiseurs. 

Nous avons reproduit ici une partie des articles 
publiés précédemment, en conservant la notion du 
procès, qui nous semble devoir donner plus de vie à 
notre travail et démontrer la possibilité des erreurs 
judiciaires contre lesquelles la connaissance appro- 
fondie de la théorie permettrait d'être mieux rassuré. 

§ 3. — La question du grisou, que nous étudions 
ensuite, a donné lieu aussi à plus d'une condamnation 
sur des accusations douteuses, basées sur des négli- 
gences d'employés qu'on pourrait qualifier de négli- 
gences administratives, les seules dont on pouvait 
arguer. Ainsi les gaz ou les eaux font irruption subite- 
ment dans une galerie de mine ; plusieurs hommes pé- 
rissent. Ce jour-là, par une fatalité inconcevable, on 
n'avait pas fait le sondage préalable, et la direction est 
rendue responsable du fait, quoique le sondage n'aurait 
en rien prévalu contre la catastrophe : voilà ce que 
nous qualifions scientifiquement d'erreur judiciaire. Il 
y a eu infraction au règlement, mais on fait porter à 
ceux qui en sont coupables une trop lourde responsa- 
bilité. 

Le sondage est d'ailleurs une opération dangereuse. 
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provoquant des dégagements de grisou, comme nous le 
démontrerons. 

Voici une troisième cause d'erreurs judiciaires pos- 
sibles par suite d'ignorance des lois de la nature : on 
vient d'emprisonner le machiniste d'un bateau à vapeur 
qui a fait explosion le 8 juillet sur le lac Léman, ainsi 
que le directeur de la Compagnie de navigation à 
laquelle appartenait le bateau. 

Nous démontrerons que les explosions de chaudières 
sont des faits naturels, dus aux mouvements électriques. 

Citons encore la condamnation de quatre ouvriers de 
la mine de Przibram près de Prague, accusés d'avoir, 
par leur imprudence, causé la catastrophe survenue 
dans la nuit du 3i mai au i^r juin. Quelle a été cette 
imprudence? Avaient-ils fumé et jeté leur allumette près 
des bois humides des galeries ? Et a-t-on expliqué ainsi 
la mise à feu ? Nous ne savons rien de la chose, mais 
c'est de cette manière qu'on justifie généralement les 
incendies des forêts ; nous reparlerons du sinistre de 
Przibram, l'un des plus faciles à expliquer à l'aide de 
la théorie des actions magnétiques. 

Des condamnations à la suite d'incendies de forêts et 
autres ont été prononcées en Belgique et en France 
depuis un an. Nous ne pourrons pas faire revenir sur 
ces jugements, sans doute, mais par ces quelques con- 
sidérations et par celles qui suivront, l'on verra que le 
XIX^ siècle n'a pas tout acquis, et qu'il reçtc beaucoup 
à faire encore, pour arriver à la vérité et à l'entière 
justice. 
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On rencontre un passant dans le voisinage d'une 
maison qui brûle, d'un bâtiment qui saute, on l'arrête 
parce qu'il ne peut donner d'argument immédiat pour 
se justifier ; il. est condamné par la seule raison qu'on 
ne trouve pas le vrai coupable et rien au monde ne 
pourra lui fournir d'argument dans sa situation ; ses 
dénégations ne serviront qu'à aggraver la peine qui lui 
sera infligée et à le faire montrer par la presse courante 
comme un exemple de scélératesse. Il lui sera aussi im- 
possible de prouver son innocence, qu'aux juges d'éta- 
blir sa culpabilité : le coupable, ce n'est pas un autre, 
donc c'est lui. 

Il y a là un reste des anciennes procédures qui fai- 
saient fuir les passants à la vue d'un pendu, parce qu'ils 
couraient le risque en décrochant le cadavre, ou en 
restant là comme simples spectateurs, d'être accuses et 
attachés eux-mêmes à la potence. 

L'article de journal qui suit avait motivé notre pre- 
mière étude trop rapidement écrite et qui n'était qu'un 
article de revue, où l'on ne pouvait approfondir ni les 
théories ni les faits. 
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Les incendies de Battincourt. 

§ 4. — Extrait du journal de X... 
Messancy. — « On nous écrit d'Arlon : Les journaux 
le Bruxelles ont raconté l'odyssée d'une jeune fille ayant 
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la passion du vol. Les médecins auraient là un beau 
sujet à étudier en recherchant ce que peut produire 
rinconduite des parents. Et cependant les père et mère 
de la petite fille dont je vais vous raconter les aventures 
étaient gens honnêtes ; c'étaient de pauvres mais esti- 
mables gens. Leur fille, Célestine C**^ est âgée de i3 ans 
passés et originaire de Paris (Argenteuil). Elle est for- 
tement constituée et paraît vigoureuse pour son âge. 
Intelligente, éveillée, ayant réponse à tout. Dès 12 ans^ 
on la met en service comme « domestique » à Obercorn, 
village frontière. Elle commet, d'après l'instruction, des 
vols d'argenterie, de sucrerie, etc., au détriment de ses 
maîtres. Elle est revenue le 16 octobre à Battincourt, 
village où demeure sa mère veuve. Et le lendemain un 
incendie éclate. Le surlendemain, second incendie, puis 
d'autres encore. On a dû finalement faire des patrouilles, 
réquisitionner des gens de la localité et la gendarmerie 
d'Aubange, et tout le monde rivalisait de zèle et d'acti- 
vité pour découvrir les causes ou plutôt l'auteur de ces 
fréquents sinistres. C'est au commencement de novembre, 
après un nouvel incendie, qu'on a mis la petite Célestine 
sous les verrous, car certains indices semblaient l'accu- 
ser. La petite protesta de son innocence, mais des pré- 
somptions et certaines coïncidences l'accusaient trop. 
Elle s'est assise sur la « sellette » pleurant abondamment, 
attendant que les juges aient décidé sur son sort. Et 
pendant qu'on jugeait cette pauvre créature — à plain- 
dre assurément — un détenu, vagabond de la pire 
espèce, tombe lourdement sur le sol, en proie à la plus 
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effroyable des syncopes. On a dû enlever le malheureux, 
au milieu d'une indescriptible émotion, pour lui donner 
des soins. 

» Et pour clore cette émouvante séance, Célestine se 
▼oit acquittée, mais le tribunal la déclare néanmoins 
coupable des faits qui lui sont reprochés comme ayant 
agi sans discernement et la place à la disposition du 
Gouvernement jusqu'à Tâge de i8 ans. 

» La fillette a interjeté appel de ce jugement parce 
qu'elle se prétend innocente et des vols et des incendies. 

)) Ce qui est certain, c'est que si les méfaits de la pau- 
vrette sont établis, on ne saurait les imputer à l'atavisme, 
à moins de remonter plusieurs générations pour trouver 
des ancêtres voleurs à ces braves ascendants. 

» Ces jours-ci un incendie — les incendies sont bien 
fréquents dans le canton de Messancy — a failli dé- 
truire *de fond en comble le beau moulin de Ditferd, 
propriété de M. Coninck-Lenger, major au 3^ de ligne 
en garnison à Ostende.- 

)) On peut dire que nos pompiers ont, par leur 
prompte arrivée et surtout par un effort surhumain pré- 
servé le moulin d'une destruction complète. Ils ont tra- 
vaillé ferme à l'extinction de ce sinistre que l'on ne peut 
imputer à une cause criminelle. 

» Les dégâts sont importants. On a sauvé le bétail et 
la plupart des bâtiments, seules les écuries et les granges 
sont détruites. » 

§ 5. — Cet extrait nous servira d'épigraphe ; celui 
qui le lira superficiellement y verra presqu'un acquitte- 
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ment sur la «prévention, mais en y regardant attentive- 
ment, on y verra tout autre chose : acquittement con- 
ditionnel faute de preuves, mais flétrissure. D'ailleurs, 
Célestine C*** en appelle, c*est donc qu'il y a condamna- 
tion. Il y verra aussi la jeune fille soumise à deux mois 
et demi d'emprisonnement préventif et d'interrogatoires 
sur une accusation vague, mal établie, sans aucun 
témoin sérieux. 

' La jeune fille arrive à Battincourt le i6 octobre ; le 
17 au soir, le 18 et le 19 au matin, le feu prend dans 
la demeure de sa mère à quatre endroits différents : de 
là le soupçon ; mais le 1 3 novembre le feu prend de 
nouveau chez elle ; la mère ne peut se rendre compte 
des circonstances où elle s'est trouvée tout à coup. 

Elle affirme que la veille du dernier incendie, le foin 
avait pris une mauvaise odeur, qui ne pouvait provenir, 
selon nous, que des mêmes causes qui ont amené la 
prise de feu. 

Mais dans le rapprochement des dates et des lieux 
on a trouvé la cause : la coupable est l'enfant de la 
veuve C***. Ce sont les seuls arguments à sa charge. 
Mais on oublie de dire que le 1 1 octobre un incendie 
avait détruit huit maisons dans la localité et que la jeune 
fille ne s'y trouvait pas encore ; il y a d'autres rappro- 
chements faits par le journaliste; elle est forte pour son 
âge, elle a réponse à tout ; elle nie énergiquement. 
Cela ne suffit-il pas pour démontrer qu'il ne faut pas 
chercher ailleurs la criminelle ? 

On luireproche d'avoir volé de l'argenterie et du sucre". 
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Le vol d'argenterie est un fait qui manque même à la 
prévention ! Il n'existe que dans l'article du journal 
de X.... 

La malheureuse est accusée de vols domestiques pou- 
vant s'élever en totalité à la valeur de deux francs, au 
préjudice des maîtres chez lesquels elle était en service. 

Il y a certainement de l'atavisme en cause, comme le 
dit le journaliste ! . . . 

§ 6. — Remarquons-le bien, les incendies des 17, 18, 
19 octobre et du i3 novembre éclatent alors qu'un ser- 
vice de surveillance motivé par l'incendie du 1 1 octobre 
était organisé : les gendarmes parcourent le village. La 
jeune fille se sait maintenant soupçonnée et il ne lui 
, reste plus qu'un moyen de satisfaire ses goûts sinistres ; 
c'est de brûler la maison de sa mère espérant qu'on ne 
la verra pas. Mais commettre le crime dans ces condi- 
tions, ce ne peut être que dans le but de se faire incar- 
cérer et voilà qu'une fois en prison , elle subirait la 
torture plutôt que d'avouer ! 

Il y a là des contradictions morales faciles à saisir. 

Si le tribunal ne condamne pas Célestine à la prison, 
il la déclare néanmoins coupable des faits qui lui sont 
reprochés et la met à la disposition du Gouvernement 
jusqu'à l'âge de 18 ans, c'est-à-dire en prison quand 
même pour 4 ou 5 ans, quel que soit le nom donné à la 
chose (1). 






(i) En Cour d'appel, l'acquittement sur le fait d'incendie a terminé la cause, 
pour les larcins domestiques reconnus et avoués, la jeune fille est mise pendant 
S ans à la disposition du Gouvernement. 
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Chacun a fait son devoir ; la justice se croyant suffi- 
samment éclairée, applique la loi et les moyens q^ue 
celle-ci met à sa disposition. 

Mais nous affirmons notre conviction que les incen- 
dies de Battincourt sont dus à une cause naturelle et 
que Célestine C*** est innocente. 

Nous d.outerions encore de sa culpabilité même si 
l'on venait nous dire qu'elle avait encore à la main la 
torche incendiaire lorsqu'on l'a surprise. Nous verrons 
pourquoi. 

Il faut se défier dans certains cas des témoignages 
populaires. Nous prions le lecteur de lire l'article du 
journal avec beaucoup d'attention. 

« Les incendies sont fréquents dans le canton de 
Messancy, » y est-il dit. 

Ils éclatent encore lorsque la jeune fille est déjà en 
prison, comme au moulin de Difîerd, à la ferme de 
Guirsch, etc. 

Il y a donc bien des incendiaires dans ce canton ! 
,Mais le sujet ne porte pas à plaisanterie, Battincourt 
et les villages environnants sont célèbres par les nom- 
breux incendies qui y éclatent, et l'on a rappelé dans 
les journaux que les années 187g, i883, 1887, 1888 et 
1889 en avaient vu de considérables dans ces localités. 
Ces dates sont démonstratives et l'on en trouvera la 
signification dans les chapitres suivants. 
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CHAPITRE DEUXIEME 



IDÉES SCIENTIFIQUES DU INAJOR BROCK 



III 



Les dégagements électriques. 

§ 7. — Nous nous appuierons pour la démonstration 
sur les idées mises au jour par Briick; idées que l'Aca- 
démie des Sciences n'a jamais examinées sérieusement, 
malgré leur exactitude et leur valeur indiscutable pour 
qui les a approfondie^; elles auraient dû conduire le 
major Briick à la gloire, car jamais système scienlitique 
n'a expliqué comme le sien les phénomènes de la phy- 
sique du globe. 

Nous sommes obligé de rappeler sommairement 
certains principes de cette théorie, qui permettront 
d'élucider la question des incendies. 
^■, Avons-nous l'espoir de réussir à convaincre quelques 
lecteurs ? 
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Puisse la possibilité des erreurs judiciaires, que nous 
signalons, éveiller l'attention des philanthropes, et- 
pousser ceux-ci à exiger la formation d'une commission 
de jeunes savants, chargée d'examiner l'œuvre de l'homifie 
et de l'étudier à fond ! 

Le système du savant dont nous venons de parler, 
nous apprend que des dégagements d'électricité se pro- 
duisent constamment à la surface du globe, mais avec 
une abondance extraordinaire en certaines années et en 
certains jours. Les années qu'il appelle quadriennales 
sont les suivantes pour l'époque actuelle : 1 862-1 863, 
1866-1867, 1870-1871, 1875-1876, 1879-1880, 1883-1884, 
1887-1888, 1891-1892. 

Ces années ne produisent pas toujours les dégage- 
ments avec la même intensité ; il y en a où ils sont plus 
marquants, plus calamiteux : telle celle où nous nous 
trouvons : 1 891-1892. 

Ces millésimes, auxquels il ne faut pas attribuer une 
influence fatale, occulte, surnaturelle, trouvent dans la 
théorie leur explication mathémathique, parfaite, que 
nous allons chercher à faire comprendre. 

En donnant sommairement la théorie du major 
Briick, nous déclarons a priori notre exposition insuf- 
fisante ; elle n'a pour bût que d'attirer l'attention sur 
elle. Nous ne pouvons en quelques pages, résumer un 
travail volumineux qui a absorbé et usé la vie de cet 
homme de génie. 

Nous ne développerons que les principes que nous 
voulons prouver et vérifier par les faits. 
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IV 

Entrée en matière sous forme de lettre 

ouverte. 

A Monsieur Moureau, 
directeur de TObservatoire du parc Saint-Maur, 

à Paris. 

§ 8. — Les publicistes scientifiques ont décrit les 
installations magnifiques qui ont été faites dans votre 
observatoire pour l'inscription automatique des élé- 
ments magnétiques. Permettez-moi de 'vous le dire : les 
résultats qu'ils vous donnent ne répondent pas encore 
à ce qu'on devrait en attendre. M. de Fonvielle s'occu- 
pant de ces installations écrit ce qui suit : « L'avenir 
nous apprendra, san^ aucun doute, que les variations 
de la boussole sont en rapport avec tous les faits de la 
physique du globe et même avec les variations dans 
la marche des choses humanitaires et sociales. » 

Rien n'est plus vrai que cette assertion ; mais ceci va 
vous surprendre : un auteur belge a résolu le problème 
depuis 40 ans. J'ai nommé le major Brùck, de l'arme 
du Génie qui, en neuf gros volumes, a tracé toutes les 
lois de la physique du globe, météorologie, volcanicité, 
aurores boréales, étoiles filantes, etc. 

A l'aide de sa théorie, les moindres faits trouvent leur 
^ explication nette, précise, jamais tordue, ni difficile à 
concevoir. 

Bruck a été laissé dans l'oubli par ses compatriotes, 
qui ne l'ont même pas fait connaître à l'étranger. 
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L'étude de cet auteur vous convaincra cependant de 
ce que j'avance. 

§ 9. — Vos instruments magnétiques parlent admira- 
blement, mais il faut savoir interpréter leur langage. Ils 
réalisent un des grands desiderada de l'officier du génie : 
celui d'avoir des observations à trait continu, que l'on 
considérait comme impossibles à son époque. 

Il n'a eu pour établir les premières lois importantes 
de son système que les observations faites à Bruxelles 
de 5 en 5 minutes, un seul jour par mois, pendant 5 ans. 

Mais pour l'interprétation, vos traits continus doivent 
se traduire en nombres, en quantités angulaires et en 
heures. 

C'est un grand travail, mais les résultats récompen- 
seront tellement bien vos efforts, que vous me remer- 
cierez de ce que je vous écris. • 

Pour bien compléter les indications de vos instru- 
ments, il faut joindre encore aux lignes de l'inclinaison 
des observations sur l'énergie et les intensités magné- 
tiques. Je suppose que cela se fait et je me permets de 
vous indiquer les grandes vérités qui doivent servir de 
base à vos études. Remarquez bien, je ne dis pas les 
hypothèses, car ces choses sont parfaitement démontrées 
dans le cours de l'œuvre, et perdent ainsi le caractère 
de suppositions qu'on pourrait leur attribuer. 

Tous les phénomènes terrestres sont des manifesta- 
tions des mouvements des fluides : électricité et éther. 
La lumière et la chaleur résultent des vibrations impri- 
mées au second par le premier de ces fluides. Les der- 
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nières découvertes de la science confirment ce principe. 

§ 10. — L'électricité (par ce mot nous entendons les 
deux fluides) nous est versée par le soleil, suivant la 
ligne des centres de l'astre et de la planète, et il est dé- 
montré que le point de la terre ainsi déterminé, qui 
reçoit le maximum de charge constitue une zone d'un 
rayon variable suivant le temps et le lieu, mais en 
moyenne de 12° environ. 

Les fluides sont versés aussi, mais avec moins d'abon- 
dance, suivant tous les rayons qui aboutissent à la partie 
éclairée de la terre. 

La charge de la zone centrale s'épanouit et se porte 
au loin dans toutes les directions, suivant des arcs de 
grand cercle, et avec une vitesse moyenne de 40'' à 
l'heure, variable selon les époques et les zones terrestres, 
océaniques, ou continentales, rocheuses ou terreuses, 
que les courants parcourent. 

Ces versements d'électricité et les courants journaliers 
qui en résultent ont engendré plusieurs systèmes de 
courants magnétiques dont les principaux, pour Tétude 
des faits physiques, météorologiques et volcaniques 
(c'est tout un, et nous emploierons désormais l'un pour 
l'autre) sont le système quadriennal et le système sécu- 
laire. 

Ces systèmes se déplacent autour de l'axe de la terre, 

le premier en 4 ans 46 jours, suivant à 90" de distance 

le point équinoxial ascendant, le second en 5 16 ans, 

•'■ période au bout de laquelle le soleil et la terre se retrou- 

„• vent exactement dans les mêmes positions relatives. 

t 
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Il faut admettre cette seconde vérité comme un 
axiome : 

La boussole est un instrument qui marque la direc- 
tion des courants méridiens séculaires et les variations 
en direction, en tension qu'ils subissent par les influences 
diverses : le courant journalier, par exemple, les cou- 
rants quadriennaux, etc. 

La boussole est parcourue par un courant électrique, 
lent, permanent, entrant par son pôle sud et sortant 
par son pôle nord (pour nos régions boréales moyennes). 
Si la science n'a pas démontré cette vérité directement, 
celle-ci n'en est pas moins tangible par les déductions que 
Brûck a tirées de ses effets et des variations de l'aimant 
en direction, etc. 

Lorsqu'un courant parcourt un conducteur métal- 
lique, il fait dévier la boussole- qui se place dans un 
plan perpendiculaire au fil conducteur; on a conclu de 
cette expérience qu'il devait exister à la surface du globe 
des courants perpendiculaires à la boussole, donc pa- 
rallèles à l'équateur, et l'on a maintenu cette assertion 
dans la science, malgré le peu de résultat qu'on en a 
tiré jusqu'à ce jour. 

§ II. — Il suffit d'admettre cet autre principe, qu'au- 
cun électricien n'oserait démentir maintenant, pour 
donner aux faits la marche rationnelle qui leur convient, 
savoir : 

Le courant électrique marche en hélice à la surface 
des conducteurs et la boussole se place tangentièllement 
aux pas de l'hélice, c'est-à-dire dans le sens réel du 



K>' , 



r 



33 



courant électrique, à peu près perpendiculaire à Taxe du 
fil conducteur. 

Le courant électrique est donc hélicoïdal autour d'un 
fil droit et axial dans le solénoïde. 

On n'ignore plus que tous les mouvements de l'élec- 
tricité sont giratoires, circulaires, hélicoïdaux et nous 
ne croyons pas devoir donner ici les preuves de ces 
mouvements, qui résultent d'une infinité d expériences 
diverses faites dans les cabinets de physique et dans les 
usines à électricité. 

Quelque grand que soit le respect de la France scien- 
tifique pour les noms d'Ampère et d'Arago, il faudra 
bien abandonner quelques-unes de leurs idées. Ampère 
a attaché son nom à l'idée des courants parallèles du 
globe, qui ne serait, suivant l'expression adoptée, qu'un 
vaste solénoïde. Jacques Arago a nié les influences de la 
lune sur la physique terrestre, et a donné le ton sur 
cette question pour tout notre siècle. 

Il faudra bien revenir de ces idées; les faits sont trop 
démonstratifs pour qu'il n'en soit pas ainsi dans un 
avenir prochain. 
§ 12. — Les fluides se rendant des pôles magnétiques 

■ austraux aux pôles magnétiques boréaux, sont en forte 
tension à certaine profondeur dans la croûte terrestre ; 
l'atmosphère est sous-tendue par les fluides aussi, et en 
tension décroissante depuis la surface du courant ter- 

. restre moyen (le plus tendu) jusqu'aux espaces interpla- 

.^.'nétaires où la tension à la limite équilibre celle qui 

j^v 'existe dans les régions de l'infini. 
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Ce sont les variations de tension de Félectricité 
atmosphérique et celles des courants qui amènent la 
production de tous les phénomènes terrestres. 

Le courant méridien s'accélère et se détend, il produit 
rabaissement de la température, les vents, les pluies, etc. 

Il se ralentit et se tend en produisant de la chaleur. 

Tous les faits du magnétisme érigés en lois présentent 
des exceptions, 25 % par exemple, et ces exceptions 
sont parfaitement prévues et explicables. 

Ainsi, des courants accélérés peuvent se tendre, amener 
le ralentissement et donner la chaleur. C'est lorsque l'ac- 
célération se fait sur une situation préalablement tendue. 

Le courant s'accélérant, l'inclinaison magnétique occi- 
dentale diminue, et la boussole se rapproche en direc- 
tion du méridien géographique ; s'il ralentit en se 
tendant, la direction s'éloigne du même méridien du lieu. 

§ i3. — Le point central parcourant les tropiques y a 
créé une zone fortement chargée de fluide (la bande 
équatoriale de Jupiter) qui s'y trouve en tension maxi- 
mum ; la tension des courants diminue et leur vitesse 
augmente de l'équateur au pôle magnétique. 

La circulation est la plus rapide à la surface, elle 
diminue à mesure que l'on s'enfonce dans la croûte 
terrestre, où la température augmente, parce que la ten- 
sion augmente ; c'est à la surface aussi que les varia- 
tions en vitesse sont les plus brusques. La bande 
équatoriale en certains moments, se décharge par des 
transports vers les régions polaires, qui se font de proche 
en proche suivant les parallèles. 11 y a des mois où ce 
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mouvement est général et donne les températures crois- 
sant la nuit, si en opposition avec les lois du rayonne- 
ment direct de la chaleur attribuée au soleil. 

Ea examinant les courbes des températures diurnes 
dans le cours d'une année, vous rencontrerez souvent le 
cas. 

La température journalière s*élevant lorsque le soleil 
monte à l'horizon, on en a conclu, prenant TelTet pour 
la cause, que cela provenait de la chaleur envoyée direc- 
tement à la terre. C'est là Terreur toujours en honneur 
de nos jours. 

Mais on ne réfléchit pas que la température diurne 
ne commence généralement à monter que vers 8 heures 
en été et vers 9 heures en hiver (lorsqu'il n'y a pas 
d*afflux équatorial), que la température baisse quelque- 
fois et plus souvent qu'on ne penserait, lorsque le soleil 
bien découvert monte à l'horizon len automne et en 
hiver surtout) ; que depuis plusieurs années le mois où 
le soleil est le plus haut est généralement très froid ; 
que nous rencontrons des gelées dans nos régions aux 
environs du solstice d'été, comme en 1879- 1880 et en 
cette année 1892 ; que le maximum de température se 
présente quelquefois en septembre et qu'il a déjà eu lieu 
le lo-i I avril (en lySi) et le 26 mai (en 18411 ; que l'on 
- rencontre des gelées, même assez intenses sous les tro- 
piques, en Afrique (voir le voyage de Cameron), au 
Mexique (les officiers de l'expédition de 1 862 en témoi- 
/ gnaient), au Brésil et dans l'Argentine, où en 1892 il a 
|;, gelé très fort et neigé abondamment, etc. 
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On ne réfléchit pas non plus qu'un thermomètre 
placé au midi monte plus que celui placé au nord, 
même par des temps très couverts et constamment cou- 
verts pendant de longs jours, excluant ainsi l'hypothèse 
du rayonnement direct de la chaleur, comme cause 
prédominante. 

Le traité de météorologie de Mohn donne pour un 
jour déterminé une courbe tracée par un thermomètre 
écrivant très sensible, du système Redier : examinez-la 
et vous verrez que les variations de la courbe corres- 
pondent toutes à celles de la boussole. 

Le thermomètre est, avec celle-ci, l'instrument qui 
marque le mieux les variations des intensités et de 
l'énergie des courants magnétiques, et le plus rapide- 
ment. 

§ 14. — L'étude de l'œuvre de Brûck vous expli- 
quera bien des choses que la météorologie considère 
comme des anomalies, et vous démontrera l'absurdité 
de mille affirmations que l'absence d'une "bonne théorie 
peut seule excuser. 

Vous comprendrez par elle pourquoi sous le même 
beau soleil et par un ciel splendide, clair et bleu, vous 
avez à quelques jours de distance des températures *si 
différentes prises à la même heure; pourquoi dans le 
même mois, au même jour, par temps clair chaque fois, 
l'on rencontre à une année d'intervalle, des températures 
différant de plus de iS^, comme cela s'est vu en 1892 et 
1893 aux environs du 12 mars; pourquoi le thermo- 
mètre peut monter par vent des régions nord et des- 
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V cendre par vent des régions sud, comme cela s*est 
? présenté si souvent en 1892, malgré les lois posées dans 
la science, lois qui ne sont d'ailleurs basées que sur des 
apparences. Pourquoi il peut geler à la surface du sol 
quoique un thermomètre placé à quelques mètres de 
hauteur reste beaucoup au-dessus de zéro, ce qui détruit 
aussi la théorie du froid amené par le vent, car les gelées 

■ en questions se produisent en outre par les temps les 
plus calmes. Ce phénomène a trouvé dans les traités 

■ spéciaux son explication ; on Tattribue au rayonnement, 
mais une observation attentive prouve que le fait se 
produit aussi fréquemment par temps couvert. Il est 
admis qu'alors le rayonnement est moins actif, et même 
nul. Il y a donc une autre cause en jeu, c'est celle de 
l'accélération et de la détension des courants à la sur- 
face du sol. 

Vous comprendrez la fausseté de cette allégation 
qu'un temps couvert abaisse la température, tandis 
qu'il n'est qu'un résultat de l'abaissement lui-même, dû 
- aussi à la détension des courants magnétiques et que 
la chute du thermomètre précède toujours l'obscur- 
cissement du ciel ; que la température s'élève souvent au 
contraire par temps couvert, brumeux, même pluvieux, 
et la nuit aussi bien que le jour. Cela se rencontre 
fréquemment dans les quelques jours qui précèdent les 
grandes gelées, comme à là fin de novembre 1890, au 
milieu de décembre 1891, etc. 

L 

D'ailleurs, l'opposition de ces deux phénomènes : 
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refroidissement général en été par temps couvert, et en 
hiver par temps serein, démontre l'insuffisance de la 
théorie admise jusqu'à ce jour, et l'insuffisance même 
des observations. Faut-il admettre, comme certains 
auteurs l'affirment, que l'on ne prend de celles-ci que 
ce qui convient à l'idée que chacun s'est faite de la cause 
du phénomène et que l'on néglige ce qui contrarie la 
thèse ou l'hypothèse ? C'est un point que nous ne pou- 
vons résoudre. 

Toutes les questions qui agitent actuellement le monde 
scientifique, trouvent leur solution dans les travaux de 
l'auteur dont je me permets de vous entretenir. 

Ainsi le refroidissement des étés depuis 1884 s'expli- 
que par cette loi : les courants du globe peuvent s'accé- 
lérer et se détendre pendant de longues périodes, même 
pendant une ou plusieurs révolutions quadriennales^ 
C'est le cas de i883 à 1890. 

La volcanicité si remarquable de l'époque, depuis- 
1879, a été prédite : les éruptions du Krakataua (i883)^ 
du Vésuve (1879, 1886, 1887, 1891, 1892); du Baudoï 
(1888), de l'Etna (1879, 1891, 1892), la disparition de 
l'île Sangir (1892), les tremblements de terre de Nice 
(1887), d'Ischia (i883) et du Japon (1891-1892), ne sont 
que des étapes de cette recrudescence qui ira en s'ag- 
gravant pendant de longues années encore, tandis que 
les phénomènes de la météorologie iront aussi en 
s'accentuant dans le mauvais sens. 

Les causes de cet ordre de choses sont parfaitement 
définies, et la réalisation des prévisions établies il y a 
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40 ans, est une preuve convaincante de l'excellence de 
la théorie. 

§ i5. — Voici quelques autres considérations qui 
vous permettront de faire des vérifications immédiates 
des principes du magnétisme. 

C'est, disons-nous, la charge et la tension des cou- 
rants de la surface qui modifient celles de Tatmosphère, 
en versant dans celle-ci les fluides nécessaires au réta- 
blissement de réquilibre, et en recevant d'elle les fluides 
en excès qui y deviennent libres lorsque la tension des 
courants diminue Tous les points saillants du globe 
servent de conducteurs pour faciliter l'émission vers 
l'atmosphère et rétablir l'équilibre de tension entre 
celle-ci et les courants; de là, la théorie des dégagements 
magnétiques si riche en déductions scientifiques. 

Les fonds des vallées sont aussi des lignes par les- 
quelles se dégagent les fluides et par lesquelles ceux-ci 
remuent dans les courants. 

La détension commence souvent par les thalwegs des 
fleuves. 

Les tensions des courants se modifient par des causes 
multiples. En voici une : 

Les courants qui partent de la zone centrale électrisée 
xenforcent le courant méridien, le tendent et produisent 
la chaleur ; cette tension devenant supérieure à celle de 
ïatEmosphère, il y a dégagement vers celle-ci ; les déga- 
gements sont donc journaliers; ils ont aussi des périodes 

bdomadaires, mensuelles, quadriennales, seizennales 

séculaires tout comme les variations des courants. 



40 

Prenez un globe terrestre, tracez de Paris, comme 
centre, avec une ouverture de compas de 90®, un arc de 
cercle qui coupera le parallèle suivi ce jour par le point 
central (celui où l'habitant du lieu a le soleil au zénith),, 
en un point A ; joignez celui-ci à Paris par un arc de 
grand cercle, et vous aurez le trajet d un courant 
momentané qui, parcourant le globe a raison de 40° par 
heure environ (quantité variable), arrivera à votre station 
en 2 h. 1 5 m. ou 2 h. 3o à peu près. Il est 6 heures du 
matin lorsque le soleil est en A ; le courant momentané 
arrive donc à Paris vers 8 h. i5 ou de 8 h. environ à 
8 h. 25, selon les mois ; au mois de juin, cette donnée 
descend même à 6 h. 49, heure avant laquelle le ther- 
momètre ne monte pas d'une façon générale. La succes- 
sion des courants momentanés constitue le courant 
journalier, chargeant de plus en plus le courant méri- 
dien. 

A midi, le point central est le plus rapproché de la 
station d'obervation, l'effet de déviation qui déplace 
l'aiguille va se produire en sens inverse, mais les cou- 
rants partis avant midi exercent toujours leur action, 
qui dure jusqu'à i h. 21 m. en moyenne de janvier en 
août. A ce moment, la déviation occidentale de l'ai- 
guille ^esse, et le mouvement de rétrogradation com- 
mence. A 6 h. du soir, le soleil arrive à 90° de Paris et 
n'envoie plus de courant momentané direct vers cette 
ville ; seulement les courants nés avant cette heure con- 
tinuent à arriver à la station jusque 2 h. i5 à 3 h. 
après 6 heures, soit de 8 h. 1 5 m. à 9 h. du soir. 
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'C^t le moment où la déviation de la boussole vers 

m 

Test s'arrête. Voilà trois des variations de l'aiguille bien 
expliquées. Mais toutes les autres le sont, sinon aussi 
simplement, du moins très clairement pour le lecteur 
de bonne volonté. 

Le point A se déplace tous les jours, et avec lui la 
trajectoire du premier courant momentané qui arrive à 
' Paris. Cette trajectoire est tantôt plus océanique, tantôt 
plus terrestre; les vitesses sur l'océan sont plus grandes, 
et les vitesses moyennes diffèrent en outre d'un mois à 
l'autre ; de là l'explication de la différence d'heure dans 
le premier mouvement de la boussole, suivant le mois 
où l'on se trouve. 

Le courant momentané traverse plus ou moins la 
zone tropicale fortement chargée ; d'où encore des phé- 
nomènes d'un autre ordre, trouvent leur raison d'être. 
Bruck détermine les vitesses des courants momentanés 
de chaque mois, et les causes de toutes les variations 
signalées à la boussole. Il fixe par le calcul la position 
en longitude du méridien principal séculaire qui ren- 
ferme les pôles magnétiques, détermine même les rayons 
'. de la zone centrale pour les époques différentes de 
f. . Tannée et pour les différents points du globe qu'elle 

parcourt, etc. 

: - Pour lui, l'aiguille aimantée se place dans le méridien 

\ géographique du lieu, lorsque le méridien principal 

fc. séculaire se trouve sur ce lieu. Cela s'est présenté pour 

Paris en 1661 et se reverra vers 1967. En 1 661, le 

néridien principal était au méridien o^ par son pôle ; 
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en 1967, il y sera par son point de concours ou pôle 
magnétique secondaire, et de nouveau en 2177 par son 
pôle. Le méridien principal séculaire est exactement de 
la forme d'un méridien géographique, et les courants y 
sont les plus tendus, les plus actifs ; ils sont aussi très 
tendus, mais moins actifs et plus sujets à détension dans 
le demi-méridien qui renferme le pôle secondaire. 

§ 16. — Tout ce que je vous écris vous semblera 
utopique à première vue ; il vous paraîtra impossible 
que ces lois, si elles sont justes, aient été édictées il y a 
40 ans, et qu'elles soient méconnues de là science. 

Vous serez peut-être encore bien plus étonné d'ap- 
prendre que l'auteur du système magnétique a déter-- 
miné les lois qui régissent les maladies générales de 
l'humanité morale et physique, que les causes et le mode 
de propagation des épidémies sont fixés par lui, au 
point qu'avec les principes exposés, on peut, a priori ^ 
prévoir les époques des manifestations de l'espèce et 
fixer leur marche. 

L'influenza de 1889- 1890 a suivi exactement le mouve- 
ment quadriennal ; les reprises en 1 89 1., les choléras et 
les épidémies multiples de 1 891 -1892 sont dus aux fortes 
tensions des courants de l'année, amenées par l'approche 
des méridiens principaux des systèmes quadriennal et 
séculaire qui devaient coïncider vers mars 1892. 

Ces choléras se sont localisés jusqu'au mois d'août 
1892 dans la vallée Europe-Asie, où les tensions devaient 
encore être les plus fortes de l'Europe, pour tout le 
siècle, d'après ce que Brûck écrivait en i858. 
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Ces tensions arrivent à des maxima aux années qua- 
.«Iriennales. 

L'action électrique comme cau^e des épidémies est 
soupçonnée par plusieurs savants français ; ainsi, le 
docteur Fauveau de Courmelles et Tabbé Fortin ont émis 
^ette opinion en 1890. Il est bien regrettable que leur 
voix soit restée sans écho et qu'ils n'aient pas continué 
leurs explorations dans ce sens. 

En soumettant les années des grandes maladies à un 
classement analogue à celui que vous trouverez dans la 
troisième partie du travail que je vais publier (i), vous 
verriez combien ces années démontrent la périodicité 
indiquée par l'officier belge, qui a prédit, i5 ans à 
l'avance, le choléra de i865- 1 866, et nous a annoncé ceux 
•de ig36 à 1940. 

Il serait bien urgent de faire valoir ces idées nouvelles, 
-qui, déjà vieilles de 40 ans, ont payé leur tribut à la 
fatalité, qui veut que l'auteur d'un grand progrès social 
ou scientifique, meure avant d'avoir vu accepter ses 
idées. 

Leur avènement permettra d'éviter les crimes que 
Ton commet en ce moment (2) au nom de la science 
âux bords de la Caspienne et du Volga, et que l'on a 
commis à Astrakan en 1879, lorsqu'on refoulait les 
. paysans dans le foyer ëpidémique dont on aurait dû, au 
contraire, les éloigner au plus tôt. 



(i) Le présent ouvrage. 
^) Au mois d'août 1892. 



^ ■ 
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Il VOUS suffirait de lire l'ouvrage du médecin français 
qui a dirigé le service sanitaire de l'armée d'Orient en 
i853-i855, le docteur Segalas, pour y trouver la confir- 
mation des idées de Brûck dans les faits observés par ce 
célèbre praticien et dans les conclusions de son ouvrage. 

La période épidémique 1891-1892 si bien accusée se 
renouvellera en 1895- 1896 (i). 

Par l'étude du système magnétique, vous verrez com- 
bien facilement les phénomènes s'expliquent à l'aide de 
ses principes ; vous comprendrez, par exemple encore, 
ces effets des montagnes et des vallées sur l'organisme 
humain, effets que l'on attribue au changement d'air, à 
l'humidité, répétant ainsi une phrase banale, excusable 
dans le peuple non instruit, mais impardonnable dans, 
le monde scientifique, l'air ayant partout la même com- 
position et les quantités d'humidité variant partout 
aussi. 

Les différences locales de la composition de l'air sont 
trop insignifiantes pour que des actions aussi capitales 
que celles que l'on constate, puissent se produire, et nous 
sommes soumis journellement dans les habitations à 
des variations bien plus grandes de ces éléments. 

Nous parlons bien entendu de composition chimique 
déterminée dans les laboratoires. 

Pour finir enfin cette lettre peut-être trop longue, je 
dirai encore : votre amour-propre, vos sentiments seront 
peut-être un peu déçus en voyant que, ce que vous 



(z) Il n'est pas possible d'affirmer que le choléra sera de la partie. 
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cherchez tous en France avec tant d*ardeur, a été trouvé 
. _ déjà, mais que Ton a mis la lumière sous le boisseau. 

Cela ne doit pas vous arrêter, car après Briick il y 
aura encore à moissonner, et ce serait déjà une grande 
action, d'illustrer cet homme extraordinaire et de lui 
restituer la gloire qui lui revient, tout en rendant un 
immense service à la science et à l'humanité. 
- ^ Il faudra, d'ailleurs, se rendre tôt ou tard, croyez-le 
bien ; il est inutile de chercher d'autres lois que celles 
qui ont été données par le savant belge ; elles sont 
tellement démontrées mathématiquement qu'on peut 
affirmer qu'on ne les remplacera jamais par d'autres. 

Si je ne craignais de voir prendre la chose comme 
une réclame en faveur de mon travail où se trouveront 
des applications curieuses du système Brùck, je vous 
dirais : lisez ce livre, et vous verrez à quel point il est 
nécessaire, pour la science moderne, d'étudier l'œuvre 
que je vous recommande. Je fais une réclame, en effet, 
mais elle est tout en l'honneur de l'auteur du système 
magnétique. 

Veuillez considérer la chose sous ce point de vue, et 
ne pas croire surtout qu'il y ait dans ce qui précède, 
une intention quelconque de vous donner une leçon ; 
ce n'est pas à moi que de telles prétentions pourraient 
incomber. 

Liège, le i5 mars 1893, 



.i 
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V 



Sxposé sommaire du système mag^nétique ou 
électrique du globe terrestre. 

§ 17. — Il existe des courants électriques qui par- 
courent toute la surface du globe et forment plusieurs 
systèmes dont les principaux, à considérer pour notre 
travail, sont le quadriennal et le séculaire (Brùck nomme 
celui-ci le système quinqua-séculaire, nous adoptons 
une expression plus simple). 

Le premier est le plus superficiel des deux, il est 
superposé au second (i). 

En étudiant le système séculaire, nous y voyons que 
les courants sortent par le pôle magnétique austral, 
parcourent la partie supérieure de la croûte terrestre, et 
rentrent dans le globe par le pôle magnétique boréal. 

Le soleil verse sur la terre suivant la ligne qui joint 
les centres des deux globes, les fluides électrique et 
calorique (ou éther) en quantités énormes ; ces fluides 
par leur expansibilité, se répandent dans toutes les 
directions et fournissent ceux des courants ; le mouve- 
ment de rotation de la terre déplace constamment le 
point, qui reçoit le maximum de charge du soleil, et ce 
point qui est celui où le soleil est au zénith, décrit une 



(i) De plus, il existe des courants annuels, journaliers, momentanés..., enccHra 
plus superficiels, et passant sur les précédents, les modifiant en intensité et en 
direction; et, en outre, une foule de courants secondaires variables, dus à l'état de» 
lieux, à la constitution des parties de la croûte terrestre, etc., etc. 
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hélice dont les pas serrés sont toujours compris entre 
les deux tropiques. 

Le mouvement de rotation de la terre est cause de la 
forme que les courants ont prise et de l'existence des 
pôles de rentrée et d'émergence, mais ceux-ci sont 
moins marqués pour le système quadriennal ; on ne 
peut prouver leur existence par des constatations 
directes, par les mouvements de la boussole, mais elle 
résulte de la théorie et des faits qui la confirment. 

On trouve la position des pôles magnétiques sécu- 
laires à l'aide de la boussole d'inclinaison ; ce sont les 
points où celle-ci se place verticalement. 

Chaque système, toujours en vertu du mouvement de 
rotation et de la force centrifuge, comprend un méridien 
principal, dont les courants sont plus chargés de fluide, 
plus tendus; c'est celui qui renferme les pôles magné- 
tiques et les pôles géographiques ; il constitue donc un 
grand cercle de la sphère. 

En dehors du méridien magnétique principal sécu- 
laire, les courants méridiens sont courbés, et leur tracé 
est donné par les lignes d'égale déclinaison. 

Pour le système quadriennal, le méridien principal et 
même tous les courants prennent la forme courbée 
en S dans leurs deux parties. 

La boussole marque en chaque lieu la direction du 
courant magnétique séculaire, et ses variations sont en 
rapport avec celles du courant. Nous ne pouvons dé- 
tailler ici les causes des variations en direction , en 
tension et en vitesse des courants des divers systèmes ; 
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il nous suffira d*admettre que les variations existent et 
que Brûck les a mathématiquement démontrées. 

§ i8. Déplacements des courants — Périodes 
magnétiques. — Le système quadriennal ou équi- 
noxial entraînant ses pôles et son méridien principal, 
fait le tour du globe en 4 ans 46 jours, à raison de 
870 1 2' par an ; il suit à 90» de distance le passage du 
soleil à l'équateur le 20 mars et marche comme ce der- 
nier point, de l'est à Touest. 

Le système séculaire avec ses courants méridiens se 
déplace et fait le tour du globe en 5 16 ans, mais son 
déplacement ne s'effectue pas d'une manière continue ; il 
a lieu par à-coups et tous les 16 ans, en deux fois. 

§ 19. Courants intérieurs. — Les courants qui par- 
courent la surface, rentrant dans le pôle magnétique 
boréal et émergeant à l'austral, forment dans le globe 
même, à une grande profondeur, d'autres courants, 
appelés intérieurs, qui vont du pôle boréal à l'austral. 

Le déplacement des nappes des courants de tout le 
système séculaire se fait au bout de huit ans sur les 
courants intérieurs, et au bout de huit autres années, 
sur les courants extérieurs. 

Le méridien principal séculaire se déplace de son 
côté, entraînant les pôles et points de concours, mais 
son mouvement est continu (actuellement de 32* environ 
par an) et ce n'est que tous les 16 ans et d'une façon 
brusque que l'ensemble des courants extérieurs ou inté- 
rieurs le suit. 

Les déplacements ont créé la période seizennale. 
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Les années aux environs desquelles le mouvement 
extérieur a lieu se nonmient seizennales : 1895, 1879, 
î863, 1 847, etc. ; celles du déplacement des courants 
intérieurs sont les années bi-quadriennales 1887, 1871, 
i855, 1839, etc. 

Chaque bi-quadriennale se divise en outre en deux 
périodes fixes, quadriennales, ou de 4 ans (i). 






Le système équinoxial ou quadriennal fait donc le 
tour du globe en 4 ans 46 ou 47 jours, et son méridien 
principal passe sur celui du système séculaire à peu 
près tous les 4 ans et 56 jours ; l'année de la coïncidence 
est dite équinoxiale. 

C'est par les efforts produits lors de ces coïncidences 
que le système séculaire est entraîné. 

Au bout de deux passages, les courants intérieurs 
cèdent et se déplacent, et au bout de deux autres, les 
courants superficiels. 



(t) Briick ne distingue pas, par des noms différents, la période fixe de 4 ans 

dont la répétition constitue la période fixe seizennale, de la période de révolution 

du système quadriennal qu'on pourrait appeler système équinoxial ; nous croyons 

' àbsoinment indispensable de taire cette distinction pour éviter une confusion 

l^ossible, et souvent très embarrassante. La période quadriennale est créée par la 

tévolution équinoxiale, mais celle-ci se déplace constamment dans le cours des 

kiifiées et une année quadriennale n'est pas toujours une année du système 

équinoxial. De i863 à 187g, les deux périodes ont coïncidé à peu près. Pour ne pas 

ttop s'écarter de l'œuvre du maître, les expressions : méridien, système, passage 

quadriennal seront toujours employées parce qu'elles ne peuvent prêter à équi- 

■ voqne ; c'est la confusion des périodes de 4 ans 56 jours et de 4 ans que nous 

:*-^ Tonlons éviter, ainsi que la confusion de l'année quadriennale qui arrive tous 

bw 4 ans avec celle de la coïncidence des systèmes magnétiques. 
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La première partie de 8 ans de la période seizennale 
se nomme période du mouvement intérieur; la seconde, 
période du mouvement extérieur. 

Nous sommes en 1 891-1892 au milieu de cette der- 
nière ; c'est celle des plus grandes tensions des courants 
et de l'atmosphère, et des plus nombreux dégagements. 

La fluctuation seizennale est la première année de la 
période : telles 1895, 1879, etc. 

VI 
Déversements & dégagements. 

§ 20. — Lors de ces passages d'un système sur l'autre, 
et surtout aux époques des déplacements, il se produit 
des déversements abondants des fluides des courants 
intérieurs dans ceux de la surface, et il s'en suit des 
dégagements énormes d'électricité et d'éther dans l'at- 
mosphère ; ces déversements et ces dégagements sont la 
cause des fait-s nombreux que nous avons à examiner, 
et de beaucoup d'autres. Les dégagements sont les plus 
nombreux et les plus calamiteux, dans l'année où tout 
l'ensemble des courants de la surface est déplacé. 

La période du mouvement extérieur donne de plus 
fréquents et de plus abondants déversements que l'autre 
période bi-quadriennale ; c'est ce qui explique les 
phénomènes si nombreux de l'époque actuelle, entr'au- 
tres ceux des années 1891 et 1892 qui ont fait dirCy 
que le magnétisme terrestre est prof ondément troublé. 

Les déversements peuvent être brusques, violents ; 
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alors ils produisent les commotions appelées tremble- 
ments de terre et les éruptions volcaniques ; ils peuvent 
être moins brusques, plus continus à longue période, 
dans ce cas ils augmentent d'une façon progressive la 
tension des courants extérieurs, ou bien les accélèrent 
ou les ralentissent, et donnent lieu à des mouvements 
moins violents consistant en hausses ou baisses des tem- 
pératures, en tempêtes, cyclones, tomados, etc. 

Le maximum des déversements, en nombre et en 
intensité, appartient donc à Tannée de la coïncidence 
des deux systèmes magnétiques, aux années centrales 
de la période de i6 ans, et à la deuxième période 
bi-quadriennale ; le mouvement calamiteux que cette 
situation amène, donne les phénomènes météorolo- 
giques extraordinaires, les incendies, les coups de grisou, 
les tremblements de terre, déjà un an environ avant la 
date de la coïncidence elle-même, lorsque le méridien 
principal quadriennal arrive à 90® du séculaire et com- 
mence ses efforts de déplacement. Les phénomènes con- 
tinuent à se produire en progression croissante jusqu'à 
la coïncidence et durent encore pendant 6 mois et même 
plus après celle-ci. 

La moindre cause provoque, dans les années dange- 
reuses que nous indiquons, les déversements qui aug- 
mentent la tension des courants superficiels, et par suite 
les dégagements qui résultent de ce surcroît de tension. 

Les dégagements ont pour effet de mettre l'électricité 
f.. atmosphérique en équilibre de tension avec celle des 
t^ courants. 
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L'électricité forme avec Tair une atmosphère autour 
du globe, laquelle présente des tensions qui vont en 
diminuant à mesure qu'on s'élève. 

Si la tension des courants est plus grande que celle 
de l'atmosphère, les dégagements auront lieu en vertu 
de la propriété d'expansion inhérente aux fluides pour 
rétablir l'équilibre; dans le cas contraire, l'électricité 
atmosphérique, opérera des rentrées dans les courants 
superficiels en activant leur marche. 

Les effets météorologiques les mieux accusés de ces 
augmentations et diminutions de la tension et de la 
vitesse des courants superficiels sont les hausses et les 
baisses thermométriques. 

Les dégagements se font par les crêtes des montagnes 
ou plutôt en contre-bas de ces crêtes, à quelque distance 
du sommet, et par les thalwegs des vallées, ils passent 
par tous les conducteurs placés à la surface du sol : 
arbres et végétaux quelconques, maisons, clochers, 
surélévations du sol, hommes et animaux, etc. 



w^ 

h 



} 



CHAPITRE TROISIEME 

fDÊES SCIENTIFIQUES DU MAJOR BRÛCK 

(suite) 



VII 



Les deux fluides en présence. 



§ 21. — Nous abrégeons énormément; Ton concevra 
qu'il n'est pas possible d'entrer ici dans tous les détails 
d'une théorie de l'espèce, si vaste dans son ensemble, si 
i féconde en résultats tangibles. 

Le fluide électrique ne constitue pas à lui seul le 

fluide des courants; il accompagne toujours le calo- 

Ç rique; tel est le nom donné par Brûck à ce second 

:/ fluide que Ton peut appeler éther pour lui donner un 

l^ nom plus connu. 

K. Le mot calorique définit pour ainsi dire ce fluide, qui 
^ -est celui des manifestations de chaleur et de lumière, 
v' Mais le nom nous est indifférent : Téther est facilement 
â^inis en vibration par les mouvements de l'électricité, et 
£ sont ces vibrations qui produisent sur notre orga^ 

PHYSIQUE DU GLOBE 5 



'-.« 



54 

nisme les sensations lumineuses et calorifiques. Toutes 
les lumières des espaces célestes sont électriques, c'est- 
à-dire dues à cette cause, et notre œil est un organe 
destiné à recevoir l'impression de ces vibrations lors- 
qu'elles sont comprises, comme nombre, entre certaines- 
limites. 

Par extension, toutes les lumières, toutes les chaleurs 
sont des phénomènes électriques. Tel est, en peu de mots, 
le mode relatif d'action de l'un des fluides sur l'autre. 

L'électricité est beaucoup plus expansive, plus portée 
au mouvement, à l'action ; l'éther est moins actif, moins 
porté au déplacement ; ils ne marchent cependant pas 
l'un contre l'autre. 

La différence dans l'action résulte de la grande diffé- 
rence de densité, d'élasticité et d'expansibilité des deux 
fluides. 

L'existence de ceux-ci a été considérée comme une 
hypothèse hardie ; elle ne peut plus être contestée 
aujourd'hui, et les expériences du docteur Herz de 
Carlsruhe, l'ont mise en évidence (i) : son milieu vibra- 
toire, qui remplit l'espace avec l'électricité, n'est autre 
chose que le calorique de Bruck dont on n a pas daigné 
examiner l'œuvre. 

Il n'y a et ne peut avoir de fluide électrique positif, 
négatif et neutre, et les phénomènes magnétiques ne 
sont que des manifestations d'un ordre particulier, pro- 
venant des charges électriques des corps et des courants. 



(x) Reancoap d'auteurs avant le docteur Herx ont admis la nécessité de li 
4lnalité des fluides, mais la priorité reste à l'auteur belge. ' 
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VIII 

Les pôles magnétiques. 

§ 22. — Nous n'avons d'abord parlé que d'un pôle 

* 

magnétique séculaire boréal et d'un pôle austral, pour 
ne pas compliquer l'exposition du système. 

Mais le méridien principal comprend deux demi-mé- 
ridiens, dans chacun desquels se trouvent deux points 
remarquables au lieu d'un : l'un de sortie et l'autre de 
rentrée des fluides superficiels ; les points de sortie sont 
situés sur l'hémisphère austral et ceux de rentrée sur 
l'hémisphère boréal. Ainsi, sur celui-ci se trouve d'un 
côté du pôle géographique et sur le méridien principal, 
le pôle magnétique boréal, et de l'autre côté le point de 
concours ou point secondaire de convergence, dont 
l'existence est parfaitement démontrée. 

Sur l'hémisphère austral se trouvent deux points 
d'émergence ; pôle magnétique et point de concours 
austraux diamétralement opposés à ceux de l'hémisphère 
boréal ; ce sont là des détails qui nous serviront d'une 
façon secondaire seulement dans le présent travail. 

Nous admettons pour simplifier, en ce moment, 
l'existence des deux pôles magnétiques seulement ; nous 
aurons cependant à reparler plus tard des points de 
concours dont l'influence est si bien marquée sur 
l'Europe depuis 1879. 

Le méridien principal du système séculaire passe 
jt actuellement à environ 3 20 de longitude orientale de 



h 



56 



Paris (un peu à Test de Saint-Pétersbourg), par le côté 
du point de concours, et à l'est de la Polynésie par le 
côté du pôle. 



IX 



Accélérations et détensions. 

§ 23. — Les courants terrestres peuvent s'accélérer, et 
l'accélération produit leur détension, comme la déten- 
sion produit aussi l'accélération. 

Les courants tendus donnent la chaleur, et les cou- 
rants détendus peu chargés de fluide, le froid et toutes 
les manifestations des mauvais temps : pluie, neige, 
vents, orages, etc. Le mauvais temps est le produit 
même du mouvement de détension, c'est-à-dire du chan- 
gement d'état des courants. 

La baisse des températures précède le temps couvert 
généralement, au lieu d'être causé par celui-ci, comme 
l'affirment quelques météorologistes. Le temps couvert 
est aussi très souvent occasionné par les déversements 
et les dégagements ; dans ce cas il est plus souvent 
accompagné de hausses thermométriques. 

Le mot détension s'explique par lui-même, il signifie, 
par exemple, que la section faite dans un courant 
détendu, en un instant donné, renferme moins de 
fluide que dans un courant tendu. L'accélération a lieu 
par suite de causes régulières, et par suite d'autres 
catises irr^ulières dans leurs dates (mais très régulières 
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au point de vue astronomique), qui résultent des posi- 
tions de la lune. 

L'accélération des courants se produit donc à des 
dates fixes que nous donnerons plus loin, et à des dates 
variables, qui sont les pleines et les nouvelles lunes, les 
périgées et les apogées, les plus grandes déclinaisons 
{ou lunestices) boréales et australes, et les passages équa- 
toriaux (équilunes ou équinoxes de lune). 

Nous ne pouvons démontrer ici avec de grands dé- 
tails le mécanisme des effets lunaires, cela prendr^iit trop 
de place à cause des considérations à faire valoir sur la 
hauteur et la composition de l'atmosphère ; on en verra 
plus loin un exposé sommaire. 

Dans le relevé des faits que nous donnerons, si une 
accumulation de phénomènes se produit sur une date 
quelconque,' il suffira de rechercher quelles positions 
lunaires se trouvent dans le voisinage du jour, on en 
trouvera toujours une marquante, à moins que l'accu- 
mulation en question n'ait lieu aux dates fixes, a priori, 
que Brûck considère comme créations de la lune. 

Les pleines et nouvelles lunes, les périgées et apogées, 
les positions en déclinaison les plus actives, agissent 
avec plus ou moins d'intensité suivant les cas; par 
exemple, lorsqu'elles coïncident avec les fluctuations et 
transformations, ou qu'elles concordent entre elles, il y 
a augmentation des effets. 

§ 24. Effets lunaires — Périodes fixes. — Les 
accélérations des courants se produisent aux dates fixes, 
soit par des détensions qui ont lieu régulièrement au pôle 
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boréal, soit par une rentrée plus rapide des fluides dans 
le globe, ou par des dégagements vers Tatmosphèré 
supérieure donnant lieu aux aurores boréales; certaines 
accélérations commencent aussi au pôle austral. Les 
dates fixes sont hebdomadaires et mensuelles. 

Les dates hebdomadaires, formant les semaines ma- 
gnétiques, sont engendrées par l'influence de la lune, il 
en est ainsi probablement pour les dates mensuelles 
constituant les mois magnétiques, car aucun autre 
mouvement astronomique ne peut être considéré comme 
en rapport avec ces périodes. 

Il est étrange que la semaine lunaire plus grande que 
la semaine magnétique ait créé celle-ci, dira-t-on ; mais 
le fait existe, il n'y a pas à le nier ; nous le prouverons. 

Les dates hebdomadaires sont basées sur les équi- 
noxes et les solstices ; elles se trouvent être des dates 
moyennes dont les effets peuvent s'avancer ou se retar- 
der d'un ou de plusieurs jours suivant la position des 
dates actives lunaires, par des causes donc faciles à 
trouver et à prévoir. 

Plusieurs autres périodes fixes ont été créées par les 
systèmes magnétiques, comme les périodes quadrien- 
nale, bi-quadriennale et seizennalc. 

Les périodes de 4, 8 et 1 6 ans sont des créations de 
la révolution du système quadriennal, et nous verrons 
qu'il existe en outre une période de trente-deux ans ou 
bi-seizennale. Il y, a ensuite une période fixe séculaire 
de 5 16 ans divisée en phases partielles dont chacune a 
une durée bien déterminée. 
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L'année équinoxiale peut modifier extraordinaire- 
ment les effets de Tune ou de l'autre année de ces 
périodes fixes sans toutefois altérer leur marche générale. 

Telle est Tannée 1892 dont les événements calami- 
teux ont été si importants et si nombreux. 

Les périodes fixes diurne et annuelle sont connues de 
tous ; il en sera peu question dans le cours de ce travail. 

§ 25. Fluctuations et transformations. — Les 
dates hebdomadaires sont nommées fluctuations : FH. 
Elles sont en janvier, par exemple, les 3, 10, 17, 24, 3i. 
Mais il y a des dates plus importantes, une chaque 
mois, qui ne peuvent se déplacer et produisent les 
phénomènes attendus (accélération des courants et tout 
^e qui en résulte) exactement aux jours voulus. Ce sont 
les transformations mensuelles : telles les 22-23 janvier, 
24-25 février, etc. A ces dates, les courants du système 
séculaire se transforment en vitesse et en tension pour 
le mois suivant. 

Enfin, il existe encore des fluctuations hebdomadaires 
prenant de l'importance comme résultant du chargement 
€t du déchargement annuel des courants méridiens ; ces 
■ dates, appelées transformations annuelles, ne se dé- 
placent pas non plus sous l'influence des positions de 
la lune; tous les mouvements de chargement de la pre- 
mière partie de l'année sont brusques, arrivent aux 
dates fixées et marquent les étapes de ce chargement. 

Il faut entendre par chargement l'augmentation de la 
quantité de fluide qui circule dans les courants et 
l'augmentation de l'épaisseur de ceux-ci. 
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Ainsi,aprèsles transformations annuelles des 28 féyrier- 
etymars, il passe plus de fluide dans une section des cou- 
rants qu'avant cette date (en supposant les vitesses égales) « 

Le contraire a lieu dans la période de déchargements 

Donc, en résumé, les transformations mensuelles mo- 
difient les vitesses et les transformations annuelles mo- 
difient les charges des courants. 

Le chargement commence le 21 décembre et le dé- 
chargement le 21 juin. 

Ce qui malheureusement rend de prime-abord la 
démonstration difficile, et ce qui, pour un exposé som- 
saire, complique le système, c'est le déplacement des 
fluctuations hebdomadaires, mais nous saurons démêler 
tous les effets de ce déplacement. 

A toutes les dates dont nous parlons, correspondent 
des changements plus ou moins brusques dans l'allure 
des courants, des déversements et des dégagements. 

Mais pour les fluctuations hebdomadaires, le mouve- 
ment peut commencer un, deux ou trois jours plus tôt 
0;i plus tard lorsqu'une des positions remarquables de 
la lune est dans leur voismage. 

Les transformations mensuelles (TM) et annuelles 
(TA) ne peuvent se déplacer, mais leurs effets sont con- 
sidérablement augmentés, si elles coïncident avec une 
nouvelle lune, un périgée, un lunestice, etc. 

Toutes les dates du tableau qui suit sont volcaniques, 
incendiaires et météorologiques. 

Les principales sont soulignées, une ou deux fois 
suivant leur importance ; ce sont les plus marquantes 
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comme production de phénomènes de toutes espèces, et 
ce sont celles des principaux jours de tempêtes, cyclones, 
orages, commencement de grands froids, de chaleurs,etc. 
Toutefois, cela demande à être interprété à. cause des 
apparences de contradiction que les faits présentent 
quelquefois et à cause du renversement d*un certain 
nombre de fluctuations. 

Les grands mouvements, les grandes accélérations, 
donnent des phénomènes qui peuvent durer une ou 
plusieurs semaines ; c'est surtout au TM et TA que les 
faits prennent de l'importance. 

Toutes les dates du tableau sont celles où se produi- 
sent les tremblements de terre, éruptions, incendies 
généraux et locaux, coups de grisou, etc., (en outre de 
celles des positions lunaires) ; les environs des dates de 
la 3n»e et de la 4™^ colonne sont les plus calamiteuses, en 
général. 

§ 26. — Les fluctuations et transformations sont donc 
marquées par une accélération des courants méridiens, 
qui rapproche la boussole du méridien géographique, 
et c'est par l'étude des mouvements de celle-ci que Brûck 
a fixé les dates où l'accélération doit se produire. 

L'accélération amenant généralement la détension, les 
dates du tableau seront des dates de refroidissement; la loi 
est générale et nous le prouverons, seulement il faut savoir 
tenir compte encore que toutes les lois de la météorologie 
sont sujettes à des exceptions, à des renversements. 
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Effets lunaires sur la semaine 
météorologique. 

§ 27. Les dates des fluctuations hebdomadaires mar- 
quent les limites des semaines magnétiques, elles sont 
- accélératrices et refroidissantes. 

Si nous prenons, par exemple, la succession des mi- 
nima journaliers de la température et que nous les tra- 
^ duisions en courbes ou diagrammes, nous verrons la 
i courbe monter entre ces dates lorsque la semaine est 
■ - régulière, et descendre avec minimum au milieu de la 
' semaine dans le cas contraire, qui est l'exception ; ce 
î ; principe, que le lecteur peut vérifier, ne se rencontre 
^ dans aucun traité de météorologie. Les travaux de 
Bruck en offrent d'autres, nombreux, aussi importants. 
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Les fluctuations hebdomadaires et les transformations 
sont donc des dates de refroidissement ou de chaleur 
excessive et surtout des changements de temps, effets de 
la détension ; temps couvert, vent, pluies, neige, grêle, etc. 
Les phénomènes de détension commencent souvent 
dès Tavant-veille, au moment où la baisse commence. 

La lune peut renverser les effets de la semaine ma- 
gnétique : 

En effet, les pleines lunes donnent généralement des 
relèvements de la température ainsi que les nouvelles 
lunes d'été ; il arrivera qu'une pleine lune coïncidant 
avec une de ces dates, y produira le réchauffement, et 
qu'alors le mouvement de maximum de froid tombera 
dans le milieu de la semaine. 

L'effet est renversé de la même manière pour les faits 
volcaniques et météorologiques. Les nouvelles lunes 
d'hiver refroidissent ; elles peuvent aussi renverser la 
semaine, si elles tombent au milieu de celle-ci, en ame- 
nant le minimum de température aux environs de la 
phase. 

Il y a un certain nombre de semaines qui se renver- 
sent, indépendamment des actions lunaires, au printemps 
et en automne. 

Ainsi, il s'en trouve beaucoup dans la période qui va 
du 20 mars au 20 juin et ce dernier mois en donne 
toujours un grand nombre. 

Les courants du globe se chargent de fluide et s'épais- 
sissent dans la première partie de l'année, du 2 1 décembre 
au 21 juin; ils donnent alors des situations tendues en 
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électricité sur lesquelles les accélérations hebdomadaires 
produisent la tension, le ralentissement consécutif des 
courants et la chaleur. 

C'est dans les trois derniers mois de cette période (le 
printemps) que se produisent les cas les plus nombreux 
de l'espèce. 
Le déchargement des courants et de l'atmosphère 
^ commence le 21 juin et finit le 21 décembre. 

Les transformations peuvent aussi donner la chaleur 
b au lieu du froid. 

l Le chargement annuel ne se fait pas d'une façon pro- 
gressive continue ; il a lieu par sauts brusques, par 
à-coups, à des dates fixes qui sont les transformations 
annuelles du tableau L Les chargements des courants 
se manifestent toujours par des actions violentes ; les 
déchargements sont plus réguliers et plus progressifs, 
moins brusques, quoiqu'ils se fassent toujours remar- 
quer principalement aux dates fixées. 

§ 28. Chargement seizennal. — Lorsque l'on arrive 
i à la période bi-quadriennale du mouvement extérieur, 
'. les courants se chargent de plus en plus, pour arriver à 
i un maximum dans les premières années de la période 
j seizennale suivante ; ce chargement se fait aussi par 
f à-coups, violemment, comme dans un combat ; l'action 
l" conmience surtout lorsque le méridien quadriennal 
;:. arrive à environ 90° du séculaire, c'est cet effet qui nous 
l^ 4 valu les quatre mois agités, orageux, pluvieux de mai 

L»' . 

à août 1891, les seuls de cette année qui ont donné plus 
lé pluie que la moyenne. C'étaient des pluies d'orages, 
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courtes mais abondantes. On retrouvera les mêmes faits 
dans Tannée i8g5. 

Quelques mois après la date du passage du méridien 
quadriennal sur le séculaire, il y a déchargement, avec 
moins de brusquerie, moins d*orages surtout, des tem- 
pératures plus régulières, des pluies plus uniformes.- 

Il faut trouver dans ces principes les différences capi- 
tales des deux étés 1891 et 1892. 

La correspondance des systèmes magnétiques ayant 
eu lieu a:u milieu de mars, en pleine époque du charge- 
ment annuel, la détension ne pouvait se produire d'une 
manière bien apparente et le chargement de Tété a con- 
tinué à dominer. 

La tension des courants s'est maintenue même en 
août au delà des dates du 8 et du i5, qui marquent de 
grands mouvements de transformation en année ordi- 
naire. 

Il faut attendre de grands mouvements à la date du 
29 août, transformation annuelle importante, très vol- 
canique, très accélératrice et donnant de grands ejQFets • 
de déchargement (i). 

Dans les années équinoxiales, les efforts produits par 
le système quadriennal pour entraîner les courants du 
système séculaire vers Touest, amènent une situation où 
les courants sont très tendus ; dans ces années, comme 
1892, le renversement des semaines magnétiques et des 



(x) Cette date a donné denx coups de grisou importants dans les mines de 
Parksiipf et à Frameries ; elle a commencé un mois abondant en orages, an 
long régime de plaie à partir dn 27 septembre, annonçait Tannée de détension xSgS* 
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i transformations est mieux marqué, plus certain ; la 
f r^le devient l'exception . 

Lorsque le méridien quadriennal passe sur un lieu, il 

produit le même effet localement ; c'est le cas du mois 
; d'août 1892 pour le méridien de Paris et Bruxelles ; 

dans ce mois les fluctuations ont été extrêmement 

I 

^ chaudes. 

" Nous rappelons que les dates FH du tableau I tom- 
ï baient le dimanche jusqu'au 29 février 1892 et quelles 
f arrivent actuellement le lundi (jusqu'au 19 septembre 
1892) d'où ces expressions : Incendies du dimanche et 
mauvais temps du dimanche, que nous avons rencon- 
trées dans les journaux pendant cette année calami- 
teuse. 

Nous ne pouvons développer les principes outre 
mesure : nous voulons simplement attirer l'attention du 
lecteur sur ces choses extraordinaires qui le surpren- 
dront ; tout ce que nous avançons est basé sur des 
preuves tellement nombreuses, qu'il suffît de les lire 
pour acquérir une conviction inébranlable, et d'observer 
pendant trois mois, pour trouver toutes les vérifications 
voulues. 



XI 



Déversements. — Leur mécanisme. 

1^ § 29. — Les déversements sont, comme, nous l'avons 
dit, des passages des fluides, des courants intérieurs» 
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dans les courants superficiels et les dégagements sont 
dus au passage dans l'atmosphère des fluides des cou- 
rants superficiels en surcroît de tension. Voici conmient 
peut se justifier l'idée de ces mouvements : 

Il y a dans le globe, indépendamment des fluides qui 
circulent, des excès de fluide entourant, à une tension 
plus ou moins élevée, les moUécules des corps ; il se 
produit en outre des engorgements et des accumulations 
énormes en certains points des courants, et, en d'autres 
points situés entre les nappes, des courants intérieurs et 
extérieurs. On peut concevoir comme suit le mécanisme 
des déversements. Si une accélération se produit vers 
le pôle magnétique boréal, il rentre des masses de fluide 
dans les courants intérieurs, qui ne prennent pas de 
suite la nouvelle vitesse, s'épaississent, se tendent et 
produisent l'expansion qui envoie les fluides en excès et 
ceux des courants eux-mêmes vers la surface du globe. 

Le déversement peut se produire aussi par des accé- 
lérations qui prennent leur origine au pôle austral, ou 
en un point quelconque des courants, et c'est surtout 
dans les premières heures de l'accélération qu'il est à 
craindre, comme effet volcanique. La détension du 
courant superficiel, suite de cette accélération, appelle 
les fluides des courants intérieurs. 

Le déversement précède souvent les grandes accélé- 
rations des transformations et des fluctuations hebdo- 
madaires. Il annonce aussi les positions lunaires mar- 
quantes, un jour ou deux à l'avance. 

Un déversement peut encore se produire, par exemple. 
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* de la manière suivante : Le fluide accumulé autour du 
pôle boréal, et y arrivant à une très forte tension, se 
d^age à un moment donné vers la haute atmosphère 
par une décharge polaire ou aurore boréale, cette dé- 
charge détend brusquement les courants de l'hémi- 
sphère boréal qui s'accélèrent, et sont alors dans la 
nécessité d'appeler à eux les fluides en excès de tension 
de l'atmosphère voisine , et des courants intérieurs ; 
Tefifet double se marque par des mouvements atmosphé- 
riques de détension (pluie, vent, ciel couvert, halos, etc., 
suivant de près l'aurore boréale), et par des commotions 
volcaniques. 

Le mouvement de rotation de la terre, donnant lieu 
au développement de la force centrifuge, aide à ces 
mouvements d'expansion des courants intérieurs vers 
la surface. 

Les fluides déversés tendent le courant superficiel, et 
produisent,en certaines années, d'immenses dégagements 
dans l'atmosphère. En vertu des lois de l'attraction, il 
s'est formé autour des globes des atmosphères d'électri- 
cité et d'éther dont les tensions vont, comme nous 
l'avons déjà dit, en diminuant depuis celle des courants 
moyens de la croûte terrestre, jusqu'à celle des espaces 
interplanétaires où les fluides sont universellement ré- 
pandus. Les mouvements de déversement et de déga- 
gement ont pour but de maintenir l'équilibre dans cette 
loi de tension et de le rétablir une fois rompu. 

\ . PHYSIQUE DU GLOBE 6 

h' 

A. • 
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Dans les mouvements de dégagement et dans ceux de 
rentrée dans les courants du globe, résultant de la dimi- 
nution de leur tension, on doit voir les causes des évé- 
nements météorologiques extraordinaires. Il résulte de 
la relation entre les courants terrestres et l'atmosphère, 
que celle-ci se charge de plus de fluide dariS ïes années 
où les courants sont les plus tendus, et se décharge 
ensuite. Il y a chargement lorsque le méridien qua- 
driennal approche du séculaire, et déchargement lors- 
qu'il s'en éloigne. Il y a, en outre, un chargement 
progressif pendant la période bi-quadriennale du mou- 
vement extérieur, et déchargement au commencement 
de celle du mouvement intérieur, c'est-à-dire au com- 
mencement de la période seizennale, vers la troisième 
année. 

Le dégagement est un mouvement électrique inverse 
de celui de la foudre envoyéç vers le sol par les nuages ; 
c'est le sol qui envoie l'électricité à l'atmosphère. Nous 
simplifions toujours l'exposé de la marche des faits : 
nous nous tiendrons souvent à l'expression : déverse- 
ment conmie tenant lieu des deux phases du mouve- 
ment : le déversement et le dégagement. 

Nous employons aussi le mot électricité, avec l'idée 
-SOUS entendue qu'elle accompagne toujours le calorique 
ou éther. 
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XII 

Phénomènes volcaniques. 

§ 3o. — Si la science n a pas admis universellement, 
jusqu'à ce jour, l'origine électrique des tremblements de 
terre et éruptions, il ne manque pas de savants qui la 
soupçonnent, comme M. Zenger de Prague. 

M. Georges Dary (U Électricité dans la Nature^ 
Paris, 1892), en cite plusieurs, entre autres Priestley el 
Planté ; il relève en outre par des exemples, les faits qui 
tendent à prouver cette opinion. 

Voici un de ces exemples qui viennent confirmer la 
théorie de notre auteur : 

Le 28 février 1887 (jour de transformation annuelle), 
à Perpignan, M. Arabeyré a vu les barreaux des instru- 
ments magnétiques à lecture directe sauter verticalement 
sans se déplacer horizontalement. L'intensité verticale, 
a dit Brûck, est plus en cause que les autres éléments 
magnétiques, dans les commotions. Les observations de 
la déclinaison et de l'intensité horizontale n'ont qu'une 
très faible importance relativement à ce genre de phéno- 
mène. 

Les mouvements volcaniques sont caractérisés par les 
déversements des fluides des courants intérieurs dans 
les courants superficiels. 

« En supposant des quantités énormes de fluide 
9 libérées instantanément à la surface du globe par 
» Tune ou l'autre cause, ce fluide suit les courants 
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» établis en les accélérant, rentre dans la terre aux 
)) points de convergence (pôle magnétique et point de 
» concours) et détermine dans les courants intérieurs 
» des tensions et réactions colossales, en vertu desquelles 
)) il (le fluide) franchit l'espace qui sépare les nappes des 
. » courants intérieurs et extérieurs et se reporte à la sur- 
» face qu'il ébranle et soulève (Brûck). » 

Ces mouvements peuvent durer plus ou moins long- 
temps, des jours, des semaines, des mois, des années. 

Une éruption qui dure longtemps, présente ses recru- 
descences aux fluctuations hebdomadaires et lunaires 
(faits faciles à vérifier en cette année 1892). 

Les éruptions et tremblements de terre sont donc, en 
peu de mots, caractérisés par le passage des fluides des 
courants intérieurs dans ceux de la surface, et par le 
dégagement consécutif dans l'atmosphère qui en résulte. 

Toutes les périodes météorologiques sont volca- 
niques, c'est-à-dire qu'il y a des périodes volcaniques 
diurnes, hebdomadaires, mensuelles, quadriennales, 
seizennales, etc. 

Les événements volcaniques étant dus à l'accélération 
des courants qui provoque les déversements, et les 
faits météorologiques provenant des mêmes causes 
d'accélération ou de ralentissement des courants, il en 
découle nécessairement que les périodes sont les mêmes 
pour les deux ordres de phénomènes ; cela sera démontré 
par la suite, à suffisance de preuves, croyons-nous. 

Il y a un rapport constant entre les périodes de 
refroidissement et la volcanicité, ainsi, par exemple, de 
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i885 à 1 891, on constate peu de jours de grandes chaleurs 
dans les étés et des nombres énormes de jours de gelée 
dans les hivers; ce sont toutes années où il y a eu 
recrudescence extraordinaire des manifestations volca- 
niques. 

§ 3i. Le tremblement de terre cause des soulè- 
vements. — L'on a traité de conception hardie Fidée 
de Briick, que les soulèvements étaient dus aux passages 
violents d'électricité à la surface du globe, et cette idée 
hardie n'a pas été une des moindres causes de déconsi- 
dération de son œuvre. 

Le monde scientifique n'était pas préparé à recevoir 
des éclats de lumière aussi intenses, qui éblouissent et 
aveuglent au premier moment ; cependant les yeux 
finiront par s'habituer à cette lumière vive qui éclairera 
tout le chaos de certaines sciences, comme la géologie, 
par exemple; toutefois, depuis 40 ans que les idées de 
l'auteur ont vu le jour, il n'y a pas encore à espérer que 
sa théorie des soulèvements puisse être admise actuel- 
lement. 

On y arrivera ; on y arrive ; nous allons le voir par 
un exemple. Dans un article de la Revue Universelle 
des Mines (septembre et octobre i885) intitulé : « Les 
tremblements déterre de Malaga et de Grenade en 1884» 
par M. Fréd. de Bottella, inspecteur général des Mines 
à Madrid, nous trouvons la conclusion suivante : 

« D'accord avec les savants Heim, Suess et Dana, 
9 on peut dire que les tremblements de terre constituent 
» un des phénomènes de la formation des montagnes; 
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» en effet, par suite des effets des compressions latérales 
)) que le relief du globe nous montre, la croûte solide 
» et en particulier les parties superficielles se . trouvent 
» soumises à des effets de tension et de compression qui 
» doivent produire de temps à autre des ruptures 
)) d'équilibre.... etc. 

» .... cela expliquerait la faible profondeur des 
)) foyers sismiques et le motif pour lequel l'intensité de 
» ces phénomènes se trouve fréquemment dans le voisi- 
» nage de lignes de formation récente. 

» .... Les lois delà propagation des tremblements de 
» terre obéiraient à celles des mouvements vibratoires, 
» et les différences qu'on observe dans certains cas ne 
» proviendraient que de la nature et de la structure 
)) particulière du milieu rocheux à travers lequel se 
» propagent les ondulations (i). » 

Le tremblement de terre qui a donné lieu à l'étude 
de M. de Bottella se produisit le 25 décembre, en même 
temps qu'une tempête très violente^ avec pluies et neiges 
rendant les communications impossibles et paralysant 
les secoure. 

C'est là encore la constatation d'un fait général qui 
manque rarement, et qui a été observé, dans l'antiquité 
comme dans les temps modernes. 



(i) La constitution terreuse on rocheuse des «liffércntes parties de la croûte 
terrestre donne lieu à des mouvements différents des courants locaux du système 
magnétique. Il a été constaté que les roches, les lignes de chemin de fer influen- 
çaient la boussole dans leur voisinage. 



75 

§ 32. Vents plongeants. — Le philosophe Anaxa- 
gore attribuait les tremblements de terre à la même 
cause que la foudre et les orages ; c'est ce qu'avance 
aujourd'hui M. Zenger, après Briick. 

Archelaùs, Aristote, Théophraste indiquaient comme 
cause des commotions, les vents qui pénétraient dans 
l'intérieur de la terre. 

Cette idée résulte d'observations très justes et voici 
comment elle s'explique. 

Les courants du globe s'accélérant et se détendant, 
se trouvent, à un moment donné, en moindre tension 
de fluide que les couches les plus voisines de l'atmo- 
sphère, une partie devenue libre de l'électricité atmo- 
sphérique, en raison de sa grande expansibilité et de sa 
tendance à rétablir l'équilibre, rentre alors rapidement 
dans les courants. 

La rentrée se fait obliquement dans le sens de ceux-ci 
et les lignes suivies font un angle plus ou moins aigu 
avec la surface de la terre parcourue par ces courants ; 
en se déplaçant ainsi, les fluides entraînent l'air suivant 
les mêmes lignes et donnent les vents plongeants dont 
font mention les observateurs modernes. 

Toutefois râir ne rentre pas dans le globe, si ce n'est 
que très superficiellement et en faible quantité, mais 
pas assez pour atteindre les extrémités des végétaux 
les moins profondément enracinés. 

Les anciens connaissaient donc les vents plongeants, 
mais prenant l'apparence ou l'effet pour la cause, ils 
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ont cru à la rentrée en grande masse de l'air dans le 
sol profond. 

L'on voit ainsi qu'ils avaient bien constaté, encore 
une fois, la concordance des faits météorologiques et 
des faits volcaniques, et qu'ils étaient d'excellents obser- 
vateurs ; ils avaient connu le vent plongeant des jours 
de détension et d'accélération. 

Anaximène attribuait les tremblements de terre à 
l'écroulement des cavernes, cette idée était fausse, mais 
il faut reconnaître à son excuse, qu'elle fleurit encore 
dans beaucoup d'auteurs modernes , et qu'on Ta vue 
s*épanouir en grand, lors des tremblements d'Ischia 
en i883 et de Nice en 1887. 

XIII 

Notions de météorologie. 

§ 33. — Toutes les dates que nous avons données au 
tableau I, sont donc sujettes au déversement par suitQ 
d'accélération. 

Pour en revenir à la météorologie, nous avons dit 
que, dans certaines circonstances, les actions lunaires se 
renversent et donnent de la chaleur au lieu de froid, ou 
réciproquement, comme les dates fixes de froid, se 
transforment exceptionnellement en dates de réchauffe- 
ment. C'est surtout lorsque l'influence accélératrice se 
fait sentir sur des courants très tendus , en certaines 
années éqiîinoxiales, comme par exemple, 1 891 -1892, 
Alors la règle devient l'exception. Si la pleine lune 
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tombe sur une situation où les courants sont préala- 
blement très accélérés, elle augmente l'accélération et 
produit des froids intenses. 

En exemple de ces renversements, nous citerons la 
nonvelle lune du i«r décembre 1891 qui a donné 7 jours 
de chaleur extraordinaire pour cette époque et la pleine 
lune du i5 décembre qui a donné 7 jours de froid 
intense du 17 au 24 en tombant le i5, la veille de la 
transformation du mois. 

L'action de la lune sur la météorologie et sur les faits 
volcaniques s'observe facilement ; si les savants ne Font 
pas constatée bien visiblement jusque maintenant, c'est 
que les positions lunaires ne sont pas seules à agir sur 
la production des phénomènes, comme nous l'avons vu 
précédemment ; ils ont trop demandé au satellite et, en 
outre, ils se sont laissé influencer par les affirmations 
trop répétées sur l'inutilité des recherches faites en vue 
d'établir cette action. 

Toutes les pleines lunes de janvier à septembre 1892, 
ont augmenté la température, non plus sensiblement 
de 3 à 4 degrés, mais extraordinairement, et le règne de 
ces températures élevées à été court : elles ont été suivies 
à bref délai de refroidissements prononcés. 

Pour bien faire comprendre la semaine magnétique 

en météorologie, répétons, comme exemple d'application 

(que tout lecteur pourra vérifier immédiatement), que 

^ les températures marchent régulièrement pendant cette 

f* seniaine en s'abaissant aux extrémités, ou bien dans le 

^ • cas de semaines renversées en s'abaissant au centre. 
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Dans les années à courants très tendus, il peut se 
rencontrer plus de semaines renversées que dans les 
autres. 

La vérification de ce que nous avançons, est facile, 
mais il faut agir sur les maxima et les minima journa- 
liers et non pas sur les moyennes, qui sont des tempé- 
ratures qui n'existent pas. 

De l'existence dç la semaine magnétique, il résulte 
que la courbe des températures de tous les jours pendant 
une année prise à la même heure et la courbe des 
minima ou des maxima, se composent d'une succession 
de courbes hebdomadaires, dont les ordonnées maxima 
sont au centre pour les semaines régulières et aux 
extrémités pour les autres. 

Quelques semaines rares semblent faire exception et 
donnent une température uniforme ou constamment 
croissante ou décroissante ; ce sont celles qui servent de 
transition aux précédentes. 

Nous donnerons, dans la seconde partie, un exemple 
de vérification des effets de la fluctuation hebdomadaire 
sur les températures et la volcanicité de 1888. 

La courbe des températures moyennes que Ton établit 
dans les observatoires devrait logiquement se s.cinder 
en quatre courbes ; deux pour les minima et les maxima 
journaliers; une des semaines régulières et une des 
semaines renversées dans chaque catégorie; on obtien- 
drait ainsi quatre courbes d'une régularité parfaite au 
point de vue de la marche hebdomadaire des tempé- 
ratures; les courbes des semaines régulières seraient 
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identiques pour les minima et les maxima, de même 
que les courbes tracées avec les semaines renversées ou 
perturbées. 

XIV 
Causes des vents et des pluies. 

§ 34. Les vents sont le résultat de l'entrai- 
nement des mollécules de Tair par l'électricité qui 
se porte d'un lieu à un autre lorsqu'elle est en plus 
grande tension dans le premier lieu. Leur direction peut 
être prévue dans beaucoup de cas. 

L'électricité des courants terrestres se dégage dans 
l'atmosphère, comme celle d'un conducteur électrique 
à haute tension, en suivant généralement la direction 
du courant. - 

On constaterait facilement les déplacements de l'air 

• le long des conducteurs d'électricité, et la perte d'énergie 

:^ que Ton signale dans les transmissions de force n'a 

:, pas d'autre raison que ces dégagements dans l'air 

f. ambiant. 

% Les pluies sont des effets de la détension des courants ; 
f; l'humidité se tient en dissolution dans l'atmosphère 
[■ sous l'influence de la tension; celle-ci diminuant, 

l'humidité devient libre et tombe sur le sol. 

Les pluies sont aussi causées par les forts déverse- 

Qients qui amènent à la surface des quantités énormes 



.i 



8o 

de vapeurs entraînées des profondeurs de la croûte 
terrestre, et jetées dans Tatmosphère par les dégagements 
consécutifs qui se produisent. 

La haute tension de ces dégagements ne peut se main-, 
tenir à cause de la tendance .des fluides à se répandre 
dans les lieux voisins moins chargés, et il en résulte plus 
où moins rapidement une détension locale ou générale 
qui laisse libre l'humidité entraînée dans Tair ; celle-ci 
tombe avec violence, sous forme de neige, de pluie ou 
de grêle ; ces eaux sont fortement électrisées et expliquent 
ainsi les pluies qui donnent des étincelles, les rebon- 
dissements des grêlons, les neiges lumineuses, et les 
crépitements qui accompagnent leur chutes, tous phéno- 
mènes que l'on attribue au frottement de l'air, par Teau 
liquide ou solide. 

Celui qui observe une chute de grêlons, constate 
facilement que leur rebondissement ne suit pas la loi 
de l'angle de réflexion, égal ou inférieur à l'angle 
d'incidence. 

Ils se relèvent souvent presque verticalement et 
comme repoussés directement par le sol quoique 
arrivant dans une direction très inclinée; cela tient à., 
leur électrisation énorme. 

Les dégagements violents se manifestent quelquefois 
par des explosions bruyantes, courtes, semblables à des 
coups de canon que l'on prend pour des coups de 
tonnerre ordinaires ou pour des œuvres d'anarchistes, 
que l'on recherche toujours sans les trouver. 

Dans le cas de dégagement avec détonation, la chute 
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de pluie ou de grêle suit généralement de très près 
rexplosion. 

Il y a donc deux causes de formation des précipitations 
aqueuses, et la rosée qui a intrigué tant d'observateurs, 
est due aussi à ces deux causes ; d'où il s'ensuit que les 
unes ont soutenu qu'elle tombait de l'atmosphère comme 
la pluie, les autres qu'elle sortait du sol, et souvent par 
les plantes. Les deux raisons sont vraies et c'est parce 
qu'il y a deux raisons et deux effets si différents qu'il y 
a conflit d'opinion sur la matière. 

Les pluies par dégagement, suivant le déversement, 
sont généralement reconnaissables par le brouillard ou 
la brume qui s'élève du sol avant la chute de l'eau. 

Les pluies dues à l'accélération et à la détension des 

courants sont généralement précédées de refroidissement, 

dès là veille, et même deux où trois jours auparavant. 

Celles qui proviennent des vapeurs d'eau amenées à la 

surface par les déversements, et jetées dans l'atmosphère 

jMir les dégagements, sont généralement précédées de 

: près de relèvements du thermomètre. 

l\ Le brouillard humide retombant en pluie fine plus 

où moins abondante, est un effet de ces dégagements ; 

on sait qu'il fait transpirer. 

Les orages comme les pluies sont donc dus, enconclu- 

". sibn, à deux causes : la rentrée ou la sortie des fluides. 

Les pluies, suite de dégagement rapide, abondant, ont 

i. Heu surtout aux extrémités des semaines renversées, aux 

ovirons des pleines lunes, au centre des semaines 

gulières et des nouvelles lunes réchauffantes. 
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XV 



Mécanisme des actions lunaires. 

§ 35. — Pour terminer ces notions sur le système ma- 
gnétique de Brûck, nous croyons devoir exposer d'une 
façon succincte les idées qu'il a émise, sur le mécanisme 
des actions lunaires, idées qui expliquent les effets du 
satellite sur tous les phénomènes de la physique du 
globe ; sans l'admission de cette théorie, les faits les 
mieux observés, les mieux coordonnés pourraient encore 
subir l'accusation d'empirisme qu'on décoche trop faci- 
lement aujourd'hui. 

■ 

Ne pas vouloir de ces idées, même en les considérant 
comme simplement hypothétiques, c'est conserver à la 
lune une puissance de force occulte, puisque les faits 
sont indéniables. 

§ 36. Composition de l'Atmosphère. — En vertu 

des lois de l'attraction universelle, les globes se sont 
formés dans l'espace et ont concentré autour d'eux des 
atmosphères de gaz et de fluides. 

En ne considérant que la terre et la supposant pour 
un instant immobile dans l'espace, si l'on soumet à 
l'analyse mathématique le problème de la formation de 
l'atmosphère gazeuse, l'on voit que la tension dans cha- 
cune de ses couches doit diminuer à mesure de leur 
éloignement de la surface du globe, mais que la dimi- 
nution de la densité d'une couche à l'autre ne suit pas 
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une loi progressive simple ; à une certaine hauteur Ton 
rencontrerait une diminution plus brusque, plus consi- 
dérable de cette densité, et Tair deviendrait ainsi beau- 
coup plus rare, à partir de cette hauteur. 

La densité reprendrait ensuite la loi de diminution 
progressive jusqu'à devenir nulle. 

Considérant ensuite la terre dans son mouvement de 
rotation autour de Taxe des pôles, il faut admettre 
l'entraînement successif des couches inférieures de Tair 
jusqu'à une certaine hauteur à laquelle il s'arrêtera : 
cette hauteur sera celle où la force centrifuge fait équi- 
libre à l'attraction universelle ; elle sera moindre que la 
hauteur totale de l'atmosphère et divisera celle-ci en 
deux parties bien distinctes ; la partie inférieure mobile 
qui tourne comme le globe avec la même vitesse, et la 
partie supérieure fixe ou stable^ ne suivant pas le mou- 
vement de rotation de la partie inférieure mobile et 
n'ayant qu'un mouvement de translation dans l'espace 
le long de l'orbite terrestre. 

Un spectateur placé dans cette atmosphère stable et 
■ marchant comme elle, verrait la terre tourner sous lui, 
et aurait toujours la même partie fixe du ciel à son 
I zénith. 

§ 37. — L'atmosphère est donc composée de deux 
! parties dénommées : atmosphère mobile (inférieure) et 
i atmosphère stable (supérieure). 

. Mais l'analyse appliquée aussi aux conditions d'exis- 
VljpBce de l'atmosphère mobile montre que, dans cette 
%. . 

ir- 
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zone, se trouve aussi une couche où la densité de l'air 
décroît brusquement, et que la décroissance progressive 
continue ensuite jusqu'à la couche où l'attraction et la 
force centrifuge se font équilibre. 

La partie supérieure de l'atmosphère mobile est très 
raréfiée en densité de gaz ; elle est maximum en épais- 
seur à l'équateur et devient nulle aux pôles. 

La division de l'atmosphère en partie mobile et en 
partie stable se complique ainsi d'une autre sous divi- 
sion appliquée à chacune des parties, qui se compose de 
couches denses inférieures, et de couches supérieures 
très raréfiées. 

La hauteur de chaque partie serait en chiffres ronds : 
95 kilomètres pour l'atmosphère mobile, dont 65 pour 
la partie inférieure dense et 3o pour la partie supérieure 
raréfiée ; 365 kilomètres au moins pour l'atmosphère 
totale ; 365 — gS ou 270 pour la partie stable, dont 
35 environ pour la partie condensée, et le reste, soit au 
moins 235 kilomètres, pour la partie supérieure décon- 
densée. 

C'est aux couches limites qui séparent les parties 

■ 

mobile et stable et les parties denses et raréfiées que 
se passent la plupart des phénomènes lumineux qui ont 
été constatés par l'observation : par exemple, les soi- 
disant nuages lumineux vus dans les dernières années à 
127, 87 ou 90 kilomètres, et qui ne sont que des mani- 
festations des mouvements électriques. 

C'est dans ces parties que se dénotent les lumières 



85 

aurorales et crépusculaires dont les couleurs si diffé- 
rentes dépendent de la couche où elles se produisent. 

Ces couches limites sont le siège de concentrations 
électriques et de mouvements de fluide extraordinaires. 

§ 38. Atmosphère fluidique. — Le globe, en se 
concentrant, a donc formé autour de lui une atmosphère 
gazeuse; en même temps, une atmosphère de fluide 
électrique et de fluide calorique ou éther s*est cons- 
tituée de la même manière, en tension décroissante 
constante (i) depuis la surface des courants du globe 
jusqu'à la couche où il y a équilibre entre la tension de 
l'atmosphère fluidique et celle des espaces interplané- 
taires. 

Les fluides sous-tendent ainsi les gaz de Tair ; mais 
en vertu de leur légèreté, de leur expansibilité, ils ne 
décroissent pas en densité suivant la même loi que les 
gaz ; en supposant qu'ils présentent une tension décrois- 
sante régulière, il en résultera qu'ils se trouveront en 
plus grande quantité, dans les couches raréfiées de 
l'atmosphère, pour maintenir la décroissance régulière 
des tensions générales, et que les couches limites seront 
con\me des surfaces plus ou moins conductrices où la 
concentration se fera de préférence ; dans ces couches 
limites se produiront une foule de phénomènes qui 



(x) Ou du moins que nous pouvons considérer comme telle. Les couches où il 
y aurait diminution plus ou moins brusque des quantités de fluide, ne se trouve- 
raient pas, dans tous les cas, à la même hauteur que celles de l'atmosphère 
gasenae. 

PHYSIQUE DU GLOBE 7 



f . 
;"/ r ■ 

■V 



86 

jouent un immense rôle dans les mouvements de la 
météorologie et de la physique du globe. 

§ 39. Effets produits par rattraction. — Le soleil 
envoie aux planètes suivant les lignes des centres, de& 
quantités de fluides qui se répartissent sur leur surface 
par les courants; il y a, en outre, des actions similaires 
entre les diverses planètes, qui expliqueront un jour le& 
idées de M. Duponchel, relativement aux actions des 
planètes envers le soleil, à la conservation d'énergie, etc. 

La force immanente de la matière, mot nouveau 
destiné à donner raison des phénomènes généraux de 
la nature, ne peut s'appliquer qu'aux fluides, dont l'exis- 
tence universelle dans tous les corps, et autour de toutes 
les molécules matérielles, est encore peu connue. La 
force immanente résulte des manifestations des fluides 
électrique et calorique (ou éther) qui constituent le fluide 
vital de la végétation et de l'aninlalisation. A tout effet 
matériel il faut une cause matérielle. 

Mais outre ces rapports électriques entre les globes 
du système planétaire, il existe des effets d'attraction ^ 
qui deviennent très sensibles sur les couches supérieures, 
peu denses, des atmosphères gazeuses des planètes. 

Le soleil et la lune, en passant au méridien d'un lieu, 
produisent par la loi de l'attraction universelle, un 
déplacement des gaz de la couche raréfiée mobile qui se 
portent à la base de la partie stable; il en résulte des 
déplacements, des mouvements des fluides, et des 
concentrations rendues apparentes par les lueurs colo- 
rées de l'aurore et du crépuscule ; attribuées à des 
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poussières et des aiguilles de glace, qui, ainsi, échap- 
peraient aux lois de la pesanteur, en restant suspendues 
dans les gaz les plus raréfiés, les plus légers. 

L'attraction combinée du soleil et de la lune peut 
produire sur l'atmosphère des effets divers dont nous 
allons essayer de donner une idée. 

La couche limite située à la base de l'atmosphère 
stable peut passer, sous l'influence de l'attraction exercée 
par la lune et le soleil, dans l'atmosphère mobile 
raréfiée, ou retourner dans l'atmosphère stable, suivant 
les positions de ces deux globes par rapport à la terre. 

Ainsi dans les cas les plus simples: des syzygies, la 
pleine lune, résultant de l'opposition de la lune et du 
soleil, la couche qui se trouve à environ gS kilomètres de 
hauteur passe dans l'atmosphère raréfiée parce qu'il y 
a diminution de l'attraction exercée sur la même région 
de l'atmosphère supérieure et que la force centrifuge est 
favorisée. 

La couche qui passe ainsi dans l'atmosphère mobile 
étant la plus électrique, porte à celle-ci des quantités 
énormes de fluide, qui se répandent dans toute la couche 
raréfiée où elle se trouve alors en excès de tension ; cet 
excès agit rapidement de proche en proche sur les 
courants du globe dont il accélère la vitesse en les 
chargeant. 

En même temps, l'excès de tension se disperse dans 
toute la couche raréfiée et les fluides se rendent au-dessus 
des pôles magnétiques et des points de concours où ils 
centrent dans les courants par des actions plus ou moins 
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brusques. Ainsi, au pôle boréal, la rentrée accélère la 
marche des courants qui se détendent; si elle est brusque, 
elle donne lieu à Taurore boréale descends^nte ; Ton sait 
que les lumières aurorales sont généralement suivies 
d'effets de détension : ciel couvert, vent, pluie, etc. 

L'accélération, ainsi produite, occasionne aussi les 
déversements et les mouvements volcaniques. 

L'air de la couche raréfiée mobile entraîné violemment 
par les mouvements électriques, donne lieu à des vents 
supérieurs extrêmement rapides" qui ont fait naître 
l'expression de courant polaire employée aujourd'hui 
dans la science. 

§ 40. — La nouvelle lune favorise l'attraction univer- 
selle et le passage ou la concentration de l'air atmosphé- 
rique de la couche mobile supérieure à la base de 
l'atmosphère stable, avec concentration des fluides sur 
la couche ainsi reformée. 

Il s'opère donc, dans la partie supérieure de l'atmo- 
sphère mobile, un élargissement à l'équateur et une 
espèce de raréfaction de l'air et des fluides, dont il 
résulte une reprise de fluide aux parties voisines, des 
dégagements des courants superficiels et des appels de 
l'électricité des courants intérieurs, en même temps que 
le pôle boréal atmosphérique se dégarnit et exerce moins 
d'effet sur le pôle magnétique où la rentrée se ralentit. 
Le ralentissement général des courants du globe ainsi 
que la tension et les mouvements météorologiques et 
volcaniques en résultent. Mais en hiver l'action s'exer- 
çant sur une circulation énergique, elle ne fait que 
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l'activer en augmentant les effets de détension ou de 
refroidissement. Le réchauffement des nouvelles lunes 
est toujours plus court. 

« La lune, en résumé, agit donc sur Tatmosphère en 
n y produisant un flux et un reflux considérable qui 
a n'est mesuré par aucune pression barométrique ni par 
» aucun phénomène météorologique, par la raison que 
» ces éléments ne varient pas immédiatement avec le flux. 

» Celui-ci agissant sur les couches atmosphériques 
» extérieures étendues et sans rotation, élargit dans la 
n nouvelle lune et rétrécit dans la pleine lune la couche 
» décondensée chargée d'électricité ; l'élargissement 
» appelle le fluide de cette couche vers Téquateur et les 
» régions moyennes et dégarnit le pôle atmosphérique ; 
» l'accroissement de la tension électrique qui en résulte 
1» dans les hautes régions à Téquateur et dans les régions 
» moyennes y agit immédiatement sur l'atmosphère 
» dense inférieure mobile. Le pôle atmosphérique 
» dégarni réagissant moins sur le pôle terrestre, l'écou- 
» lement vers les courants intérieurs y est ralenti ainsi 
» que toute la circulation terrestre, et celle-ci faiblit, à 
B moins qu'elle n'ait une vigoureuse impulsion pré- 
B établie. 

» Le contraire arrive dans les pleines lunes qui, par 
B le rétrécissement de la couche raréfiée à l'cquateur, 
B produit un accroissement de charge au pôle atmo- 
B sphérique, qui réagit sur le pôle terrestre, y active 
B l'écoulement, et accélère toute la circulation du 
» globe. » (Brûck : Manifeste, page 89). 
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Lorsque la lune se déplace en déclinaison, des effets 
analogues toujours bien marqués se produisent aux 
lunestices et aux passages équatoriaux : 

Aux lunestices, l'attraction lunaire élargit l'atmo- 
sphère décondensée mobile dans ses parties les plus 
rapprochées des pôles magnétiques, et aux passages 
équatoriaux dans la partie que rencontre le plan de 
l'équateur prolongé. 

§ 41. Exemple d'effets lunaires. — La combinaison 
de ces positions avec les pleines et les nouvelles lunes 
augmente les effet« ou les diminue. 

Ainsi, une pleine lune en lunestice austral, comme 
celle du 10 juillet 1892, donne des effets énormes atmo- 
sphériques et volcaniques : Le 9 juillet d'immenses 
incendies et des explosions ont eu lieu partout. 

Le Vésuve et l'Etna ont commencé des éruptions 
assez violentes à la date du 7-8 (celle du lunestice), et la 
température s'est considérablement abaissée sur le globe. 

Les jeudi et vendredi 14 et 1 5 juillet, le temps troublé, 
froid, pluvieux, marquait exactement le passage équa- 
torial. 

Le mauvais temps des 17 et 18 était l'effet du périgée 
coïncidant avec la fluctuation hebdomadaire du 18. 

Toutes ces dates se marquent avec la régularité d'un 
mouvement mécanique. 

Les périgées et apogées lunaires ont aussi des actions 
analogues à celles décrites plus haut ; ils produisent 
généralement des accélérations dans les courants du 
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^lobe, et ces accélérations peuvent amener aussi la ten- 
sion ou la détension. 

Il résulte de ce qui précède que si, sur un calendrier, 
nous signalons les fluctuations hebdomadaires, les trans- 
formations mensuelles et annuelles, les pleines et nou- 
velles lunes, les apogées et périgées, les lunestices et 
^quinoxes de lune, nous marquerons les jours des chan- 
gements de temps, des abaissements de température, 
des ouragans, des élévations extraordinaires du ther- 
momètre, tenant compte toutefois encore, que l'accélé- 
ration des courants commence souvent avant la date 
elle-même et d'autant plus tôt que les positions lunaires 
>et fluctuations se rassemblent sur une même date. 

Ce sont des cas qui se sont présentés fréquemment en 
1892. 

La disposition des différentes couches de l'atmo- 
sphère, l'élargissement et le rétrécissement de la couche 
raréfiée mobile font penser, comme terme de comparai- 
son, aux mouvements de resserrement et d'élargissement 
-d'un soufflet de forge ou d'un accordéon : l'élargisse- 
ment de la couche y raréfie les fluides et ceux-ci s'y 
rendent de partout, pour rétablir l'équilibre de tension. 

Ils s'y rendent du pôle magnétique austral (en accé- 
lérant les courants intérieurs), des couches voisines de 
l'atmosphère (en produisant des phénomènes lumineux), 
et des courants superficiels de la terre ; ceux-ci se trou- 
vant ainsi en détension, s'accélèrent et reçoivent une 
décharge compensatrice des fluides intérieurs. 

Que Ton accepte ou non les idées que nous venons 
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d'exposer, cela ne pourra infirmer les lois de la pério- 
dicité des phénomènes terrestres, que nous établirons 
par la suite. 

C'est par l'observation des aurores boréales, et des 
points où s'allument et s'éteignent les étoiles filantes 
que Bruck a déterminé les hauteurs des différentes cou- 
ches atmosphériques. 

Voici une observation remarquable confirmant l'idée 
du minimum de 365 kilomètres de la hauteur totale : 
un bolide traversant l'Autriche et la France le 5 septem- 
bre ;868, a été vu à Belgrade à 1 1 1 kilomètres de hau- 
teur, à Saulieu (Côte-d'Or) à 248 kilomètres et à Mettray 
(Indre-et-Loire) à 367 kilomètres. 

Par la largeur de l'ombre portée par notre atmosphère 
sur la lune pendant ses éclipses, M. Camille Flamma- 
rion .a calculé la hauteur de 364 kilomètres. 

Voilà donc deux nombres bien concluants en faveur 
de l'affirmation de Briick, basée d'ailleurs sur l'obser- 
vation de phén omènes d'un autre ordre : les étoiles 
filantes. 

§ 42. — Les effets lunaires dont il a été question 
dans ce chapitre sont étudiés indépendamment des 
actions réciproques des deux globes considérés dans 
leurs relations électriques directes, c'est-à-dire quant à 
leur puissance d'électrisation l'un envers l'autre, ou 
encore quant à l'envoi des fluides de l'un à l'autre. 

La lune animée d'un faible mouvement de rotation, 
présente à la terre son côté le moins électrisé dan^ le 
cas de conjonction, et le plus électrisé dans celui d'op- 
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position ; il est évident qu'elle doit agir différemment 
dans les deux positions sur notre terre ; la science future 
saura probablement distinguer les effets. 

La' lumière cendrée et celle qui reste sur la lune lors 
de ses éclipses, sont les preuves de Faction des fluides à 
la surface. On a parlé d.e conservation d'énergie, 
comme pour les corps qui restent lumineux, lorsqu'on 
les rentre dans un lieu obscur après leur insolation. 
C'est toujours se payer de mots, la matière ne peut 
gagner ni conserver d'énergie par elle-même, sans des 
charges et des décharges de fluides. Elle possède une 
seule propriété générale que rien ne peut altérer : 
l'attraction universelle. Les actions chimiques elles- 
mêmes seraient nulles sans l'intervention des fluides 
qui développent les affinités, et donnent lieu aux com- 
positions et décompositions. 

§ 43. Effets solaires. — Le passage de la lune d'un 
lunestice à l'autre et retour au point de départ, constitue 
une période lunaire bien marquée, semblable à celle du 
soleil arrivant aux tropiques et passant à l'équateur. 

Les effets du soleil sur notre globe dans les quatre 
positions principales qui correspondent aux solstices et 
aux équinoxes, ne sont plus à démontrer. Les froids de 
rhiver cessent seulement au 20 mars et d'une façon 
brusque, faut-il rappeler les gelées intenses de mars 
i883, i885, 1887, 1892 ? La période actuelle commencée 
en 1879 a donné des mois de mars dont les 20 premiers 
jours ont été plus rigoureux que certains hivers entiers 
des environs de 1 863, en donnant des jours dégelée 
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aussi nombreux, mais en outre, plus froids. Les tem- 
pératures recueillies dans une station belge d'observa- 
tion (Namur), de i883 à 1890 nous donnent, pour les 
20 premiers jours de mars, 87 jours sur 160 où le ther- 
momètre a été observé à zéro et au-dessous, tandis que 
pour les 9 derniers jours, après la transformation des 
21-22, on ne trouve que 11 jours sur 72 dans le même 
cas. 

La proportion donne 87 à 24,4 c'est-à-dire trois fois 
€t demie. 

Le soleil, en descendant le 23 septembre, donne lieu 
à des faits analogues en sens inverse c'est-à-dire un 
refroidissement moyen énorme, aussi bien marqué que 
le réchauffement de l'équinoxe de mars, quoique moins 
brusque. 

Les actions du soleil aux solstices n'ont pas besoin 
d'être démontrées ici. 

L'on voit dans ces mouvements météorologiques des 
solstices et des équinoxes, surtout des dernières, une 
rapidité des effets qui n'est pas en rapport avec la dé- 
croissance ou la croissance des latitudes astronomiques 
du soleil. 

Il en est de même pour les effets de la lune dans ses 
déclinaisons croissantes et décroissantes ; ils marquent 
de très près les lunestices et équilunes, très souvent le 
jour même. 
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CHAPITRE CINQUIEME 



L*exposé succinct que nous venons de terminer trou- 
vera ses applications, développements et explications à 
mesure que nous étudierons en particulier les phéno- 
mènes qui se présenteront. Nous trouverons l'occasion 
de développer encore d'autres principes que nous 
n'avons pu encadrer ci-dessus. 

XVI 

Année quadriennale 
Mouvements volcaniques — Incendies. 

§ 44» — ^^ système quadriennal, par son méridien 
principal, a dû passer sur le système séculaire vers le 
milieu de mars 1892 ; depuis un an, les effets des 
déversements ont été tellement nombreux et extra- 
ordinaires, qu'ils auraient dû ouvrir les yeux sur cette 
situation. 
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Les tremblements de terre si fréquents en 1 886- 1887- 
1888, s'étaient un peu amoindris en nombre et en inten- 
sité en 1889 et 1890 ; ils ont repris depuis janvier 1891 
avec une abondance extraordinaire, et il ne se passe 
pas de date importante dans cette année qui ne se 
signale par un mouvement, une commotion. 

Nous avons vu que les mouvements volcaniques 
sont dus aux sorties les plus violentes du fluide des 
courants intérieurs et à leur transport vers la sur- 
face. 

Les déversements de moindre intensité et les dégage- 
ments qui en résultent, produisent les incendies, le 
grisou, les orages, vents, tempêtes, cyclones, tornades, 
etc. ; les phénomènes météorologiques bien observés et 
bien interprétés, accompagnent toujours d'ailleurs les 
mouvements importants ou volcaniques ; seulement il 
ne faut pas chaque fois les chercher sur les points mêmes 
où la commotion a eu lieu, et il faut se souvenir que 
les grandes variations des courants sont généralement 
universelles, ou affectent tout au moins un continent : 
pendant l'éruption de Pantelleria en septembre et octobre 
1891, les orages, tempêtes, pluies abondantes n'ont 
cessé de désoler le midi de la France, l'Espagne, l'An- 
gleterre, et de les couvrir d'inondations. Pendant celle 
de l'Etna de juillet 1892, nous avons traversé une 
période bien accusée de froid et de mauvais temps. 

L'éruption du Krakataua en i883 et celle du Baudaï 
en 1888 (deux années quadriennales) ont eu lieu dans 
des mois qui nous ont donné des chutes d'eau extra- 
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ordinaires, trois fois plus fortes environ que celles des 
autres mois de ces années. 

Les époques des grandes pluies coïncident généra- 
lement avec des éruptions volcaniques. Voyez en passant 
conmient les éruptions marquent bien les années qua- 
driennales: i863, 1867-1868, 1871, 1875, 1879 sont 
toutes années d'éruption du Vésuve et de TEtna, i883 
duKrakataua; 1886- 1887 de l'Etna; 1888 du Baudaï; 
189 1 -1892 de l'Etna, du Vésuve et de tous les volcans 
de l'Italie. 

§ 45. Incendies généraux. — Les incendies gran- 
dioses des forêts en Amérique et en Europe en 1891 et 
1892, se sont produits dans les endroits où habituelle- 
ment ils ont lieu aux années dangereuses. 

On n'en avait plus vu autant depuis les années 1871 
et i863 à i865. 

Bnick ne dit qu'un mot des incendies généraux, fruits 
des déversements, et il a négligé, tellement cela lui 
paraissait évident, de donner des exemples, de discuter 
les faits, les hypothèses absurdes avancées pour les 
expliquer et de démontrer la nécessité d'accepter la 
théorie que son puissant cerveau avait engendrée, 
comme seule capable de justifier les effets produits. 

Il comptait sans doute sur le besoin que le lecteur 
ressentirait de contrôler ses affirmations par l'examen 
des faits eux-mêmes. 

. Que l'on prenne un journal qui recueille en grand 
nombre les accidents qui surviennent: tempêtes, oura- 
gans, cyclones, inondations, pluies, grisou, incendies. 
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tremblements de terre, tous phénomènes dus aux déten- 
sions, déversements et dégagements, et qu'on les fixe 
aux différentes pages d'un agenda pour plusieurs années 
successives, on les verra se multiplier en certaines années 
dans une proportion extraordinaire : telle a été Tannée 
1891 et telle sera 1892. 

Puis cela recommencera ensuite en 1895- 1896. 

Ces années sont les années quadriennales équinoxiales. 

Dans les milliers d'incendies survenus en 1 891 -1892, 
on n'a jamais su trouver une cause; nous n'avons vu que 
des accusations vagues, sans fondement, ni raison, 
lorsqu'il s'en produisait; nous les rencontrerons dans 
nos relevés. 

§ 46. — Les feux de forêts si nombreux en mars et 
avril 1892, sont attribués à des promeneurs qui jettent 
une allumette non éteinte syr le gazon, à des travailleurs 
qui allument un foyer pour réchauffer leur boisson, etc. 
Ces incendies s'étant accumulés sur les dimanches et les 
lundis, jours où tombait la fluctuation hebdomadaire^ 
on y a vu une cause dans l'abondance des promeneurs, 
justifiant que les forêts s'enflammaient à trois ou quatre 
endroits différents à la fois à l'époque où les végétaux 
ruissellent de sève. 

Or, il est avéré que les dimanches sont les jours où 
les forêts sont les plus désertes, la population ouvrière 
des campagnes restant au village en ces jours de repos. 

Lorsque la fluctuation hebdomadaire tombera au 
milieu de la semaine civile, on ne pourra plus attribuer 
les sinistres aux promeneurs et aux fumeurs ; on dira 
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dans ce cas qu'ils sont dus aux ouvriers travaillant au 
bois. 

Les promeneurs dans les forêts des Ardennes et dans 
l'Hertogenwald ! c'est un mythe, une idée insensée. 

Pourquoi ces allumettes des fumeurs n'ont-elles 
d'ailleurs d'effet si marquant qu'aux années qua- 
driennales ? et pendant Tannée qu'à des dates bien déter- 
minées a priori^ 

Dans les fastes judiciaires de l'année, nous n'avons 
pas rencontré que l'accusation de la jeune fille de 
Battincourt comme ayant donné lieu à des poursuites. 
Il y en a eu d'autres (i). 

Eh bien ! la cause, Brûck vous la donnera, lecteur ; 
si vous voulez bien peser ce qui précède et ce qui va 
suivre, vous en serez convaincu. 

Vous y verrez aussi la foudre sortant des points où 
rincendie éclate, quoiqu'il n'y ait pas d'orage sur les 
lieux, montrant aussi matériellement que possible le 
dégagement électrique en action. 

§ 47. — Il faut nous pardonner les répétitions, elles 
sont quelquefois intentionnelles, lorsque nous les croyons 
nécessaires pour bien appuyer sur les idées. 

Le méridien quadriennal marque ses effets volcani- 
ques déjà lorsqu'il arrive à 90° du séculaire, soit 
environ un an avant la coïncidence elle-même ; ils 



(i) U y en a eu plusieurs en France, entr'autres une jeune fille dans les Vosges, 
ciadftBlliée pour des faits identiques à ceux que nous relèverons. Nous avons vu 
L mÊ$tà le cas d'un homme condamné en responsabilité civile pour un. incendie de 
l: teâfe oii il M tronvait dans le moment du sinistre. gr^ m m £^cn-v% 
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sont surtout capitaux lorsque celle-ci a lieu dans la 
période du mouvement extérieur et pôle sur pôle. Le 
mois de mars 1892 donne une de ces époques de 
maximum des effets calamiteux, on a vu ce qu'il a 
donné en températures, en efifets volcaniques, etc. 

En 1888, les tremblements de terre ont été Ifes plus 
nombreux dans les mois qui encadraient la date de la 
superposition des méridiens magnétique, séculaire et 
quadriennal, laquelle avait lieu vers la fin de janvier. 

Les chaleurs et les incendies nombreux d'avril 1892 
sont encore le résultat de la situation ; depuis de lon- 
gues années on n'avait pas vu à cette date, de sembla- 
bles températures excessives, mais courtes ; ce n'est 
qu'aux années équinoxiales qu'on rencontre des brus- 
queries dans les faits de détension, comme celles qu'on 
a pu constater en juin, où la pleine lune donnant un 
maximum extraordinaire en température, a été suivie, 
à trois jours d'intervalle, de gelées nocturnes relative- 
ment intenses. 

Les chaleurs d'août si remarquées, parce qu'elles 
manquaient depuis de longues années, s'expliquent 
encore par l'année de la coïncidence, et de plus par le 
passage du méridien équinoxial lui-même au méridien 
de Paris qui avait lieu en ce moment par le côté qui-. 
renferme le point de concours. 

L'arrivée du point de concours (pôle secondaire) vers 
le pôle séculaire magnétique donne aussi des mouve- 
;iients marqués météorologiques et volcaniques, mais,. 
s'ils sont quelquefois aussi violents, ils sont moins nom- 
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breux. Nous verrons ces mouvements se produire dans 
les coups de grisou. 

Ainsi tous les 4 ans, 56 à 58 jours, ont lieu les séries 
des mouvements les plus nombreux ; tous les 2 ans, 
28 à 29 jours, dans les intervalles, se produisent des 
éruptions et tremblements de terre moins nombreux 
quoique souvent violents ; tous ces efifets se renforcent 
dans les périodes bi-quadriennales du mouvement exté- 
rieur, c'est-à-dire, par exemple, de i855 à 1 863, de 
1871 à 1879, de 1887 à 1895, et surtout vers le milieu 
de la période seizennale. 

XVII 
Effets quadriennaux. — Périodicité. 

§ 48. — Toutes les années équinoxiales ne ressem- 
blent pas à 1892, loin de là; il faut même remonter 
très haut pour en rencontrer qui offrent des mouve- 
ments magnétiques aussi importants, aussi calamiteux. 

Citons 1842- 1843, années qui ont servi en grande 
partie à Brûck pour établir les lois de son système; 
citons encore 1854-185 5, i858-i859, 1863-1864, i87i,etc. 

Outre les faits qui sont dus à l'approche et à la coïn- 
cidence des deux systèmes magnétiques, il s'en produit 
d'autres sur les différents méridiens géographiques que 
le quadriennal parcourt. 

Ainsi la marche du demi-méridien du pôle ou bien 
: celle du demi-méridien du point de concours se dessine, 

PHYSIQUE DU GLOBt: 8 
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si Ton veut bien la suivre avec quelque attention, par 
des secousses de nature volcanique et des mouvements 
météorologiques bien accentués qui se produisent déjà 
sur différents points du globe quelque temps avant 
qu'ils y arrivent (environ io<> d'avance pour nos régions; 
l'avance est due à la courbure du méridien principal). 

§ 49. Les Incendies de Bruxelles. — Les déver- 
sements sont volcaniques, c'est-à-dire que ce sont eux qui 
causent les éruptions et les tremblements de terre ; ils 
sont aussi incendiaires par les dégagements qui les 
accompagnent ou les suivent. 

Il est probable qu'au moment où une grande forêt 
prend feu sur toute son étendue à la fois, des mouve- 
ments sismiques seraient constatés si des observateurs 
se trouvaient sur les lieux. Mais les grandes forêts cou»- 
vrent généralement des lieux peu habités. 

Briick n'a parlé que des incendies généraux comme 
étant dus aux grands dégagements magnétiques, nous 
verrons que les incendies locaux de maisons, fermes, 
meules, etc., sont dans le même cas, que les causes par 
lesquelles on les explique, sont ou absurdes ou controu- 
vées, qu'elles ne sont forgées qu'à défaut d'une bonne 
raison et que cette raison on ne peut la trouver que dans 
la théorie des dégagements électriques ou magnétiques. 

Les phénomènes volcaniques et incendiaires marche- 
ront donc de pair, et on les verra se multiplier de con- 
cert aux années que nous avons indiquées. 

Comme première preuve de ce que nous avançons, 
nous tirons d'un travail de statistique fait par M. Allô,. 
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commandant du corps des pompiers de Bruxelles, les 
données suivantes : 

Tableau II — Relevé des Incendies où les pompiers 

de Bruxelles ont été requis 



1 


8 

H* 


Fausses alertes 

et inct-ndies 

ét<-ints 

par les habitants 


Fausses alertes 


Incendies 

éteints par les 

habitants 

et fausses alertes 


Totaux 

des colonnes 

2 et 5 

Feux 
de cheminée 

1 


Totaux 

des colonnes 

6 et 7 


X 


2 


3 


4 


5 
5 


6(1) : 7 

1 


8(2) 




a 


3 


4 




7 


1876 


80 


33 


16 


17 


97 


88 


i85 


1877 


87 


64 


32 


32 


119 


II I 


23o 


1878 

1879 


123 


71 


35 
3o 


36 


159 
io5 


117 
90 


276 

195 


74 


61 


3i 


1880 


49 


104 


52 


52 


ICI 


97 


.198 


I88I 


76 


49 


24 


25 


ICI 


74 


175 


1882 


47 


83 


41 


42 


89 


90 


179 


i883 
1884 
188^ 


90 
96 


46 

37 
39 


23 

28 
33 


23 

29 

26 


ii3 


88 
i3i 
144 


201 

256' 

3i8" 


125 

"•74~ 


148 


1886 


121 


88 


40 


48 


169 


168 


337 


1887 
]888 


116 

^1 1 5 " 


100 


34 
45 


66 


182 
i53 


206 


388 


83 


38 


174 


327 


1889 


100 


83 


29 


54 


'54 


144 


298 


1890 


i33 


76 


25 


5i 


193 


104 


297 


1891 
1892 


121 
140 


80 
ii5 


26 

35 


54 
80 


175 


118 


293 


220 


171 


391 




_-. 
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(z) Incendies éteints par les pompiers et les habitants en dehors de feux de 



(a) Incendies éteints par les pompiers et les habitants, plus les feux de 
clliMHinée. 



M 



104 

Chose remarquable à constater de prime abord : les 
années abondantes en incendies, donnent des faibles 
quantités de fausses alertes. 

Les fausses alertes sont évidemment dues à des 
commencements de feu, rapidement éteints par les 
intéressés ; elles prouvent que le dégagement électrique 
n'était pas intense. 

Leur moindre nombre aux années de grands dégage- 
ments, démontre qu'en celles-ci, les passages de l'élec-, 
tricité sont généralement plus durables, plus intenses 
et donnent par cela même des résultats plus calamiteux 
qui font disparaître la mention de fausses alertes. 

L'incendie a pris plus de développement et on a pu 
en être maître sans le secours des pompiers. 

§ 5o. — L'on voit les nombres de ce tableau grossir 
tous les 4 ans pour passer ensuite au minimum, dans 
l'intervalle compris entre les années quadriennales. 

L'année 1890 a donné plus d'incendies que 1889 et 
ï 89 1 ; c'est l'année où a eu lieu le passage du poitTt de 
concours quadriennal sur le pôle séculaire, et la tra- 
versée de l'ouest de l'Europe par le pôle quadriennal. 

Les nombres grandissent à partir de i885 d'une façon 
extraordinaire et donnent les maxima en l'année qua- 
driennale 1887. 

Pour la période quadriennale 1891- 1892, l'effet qiii 
montre déjà un fort maximum du tableau n'est pas 
terminé, et 1 892 donnera encore de plus grands nombre^;. 

Les feux de cheminée sont les feux électriques par 
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eKcellence. D'où viendraient les flammes là où il n'y a 
fas de combustible ? 

Pour ces incendies, 1876 à 1878 donnent «ne pro- 
gression croissante qui se termine brusquement en 
1878. 

Puis viennent quatre années peu importantes; un 
faible maximum en i883, puis une progression crois- 
sante de quatre années avec maximum en 1887; ^^ 
^descente dure quatre ans avec de forts nombres qui 
recomanencent à monter en 1890. 

Le mouvement volcanique de 1891 se prononce dès 
novembre et décembre 1890, mois qui ont donné des 
chiffres énormes : ainsi en décembre il y a eu 3o incen- 
dies et 14 feux de cheminée : total, 44. 

En somme, 1891 donne un maximum que nous avions 
prévu en écrivant à M. Allô. 

Mais l'effet n'est pas terminé à la fin de l'année, et il 
faut attendre les statistiques de 1892. (Nous les recevons 
au moment de livrer notre travail à l'impression, on 
verra dans le tableau II comment nos prévisions seront 
réalisées). 

La périodicité que nous venons d'établir par nos 
remarques, est exactement celle des événements volca- 
niques ; leur maximum se montre vers le centre de la 
ipériode seizennale, et la période de quatre ans qui donne 
J1|B moins d'événements est la première des quatre (1879 
> 1882). 
î Nous entrons ici dans l'examen des preuves de la 
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périodicité sur lesquelles nous comptons beaucoup 
pour faire valoir nos idées sur la cause des incendies. 

§ 5i. — En disposant les différentes colonnes du 
tableau des incendies de Bruxelles par série de quatre 
ans ou par périodes quadriennales, nous obtenons les 
tableaux suivants : 

A. Incendies (colonne 2). 



Années 










1876-78 




80 


89 


123 


1879-82 


74 


49 


76 


47 


1883-86 


90 


96 


148 


121 


1887-90 


116 


ii5 


100 


i33 


1891 


121 









Totaux 401 340 41 3 424 

Pour les trois périodes entières (1879 à 1890) on 
aurait les totaux : 

270 260 324 3oi 
B. Feux de cheminée (colonne 7). 



• 


»» 


1 1 1 


117 


90 


97 


74 


90 


88 


i3i 


144 


168 


206 


17^ 


144 


104 


. 118 








Totaux 5o2 


490 


473 


479 


Trois périodes entières : 








384 


402 


362 


362 



■■^ - ■■ 
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1 

C. Fausses alertes et incendies éteints par les 

habitants (colonne 3). 







, 33 


64 


71 




61 


104 


49 


83 




46 


.57 


59 


88 


- 


100 


83 


83 . 


85 




80 








Totaux 


287 


277 


235 


327 


"l'rois périodes entières: 










207 


244 


191 


256 


D- Incendies éteints par les habitants (c< 


Dloni 






n 


32 


36 




3i 


52 


25 


42 




23 


29 


26 


48 




66 


38 


54 


60 




• 54 








Totaux 


174 


146 


137 


186 


Trois périodes entières : 










120 


123 


io5 


i5o 



Les colonnes 6 et 7 donnent les dispositions suivantes : 

E. Incendies éteints par les habitants et les pompiers 
en dehors des feux de cheminée (colonne 6). 





97 


119 


i59 


io5 


101 


lOI 


89 


ii3 


125 


174 


169 


182 


i53 


i54 


.93 


175 








Totaux 575 


476 


548 


610 


Pour les 3 périodes entières : 






400 


379 


429 


471 



io8 

F. Incendies éteints par les pompiers et les habitants y 
plus les feux de cheminée {colonne 8). 

i85 23o 276 



195 


198 


175 


179 


201 


256 


3i8 


337 


388 


327 


298 


297 


293 








Totaux 1077 


966 


1021 


1089 


Pour les 3 périodes entières : 






784 


781 


791 


8i3 



Dans ces formes multiples de totalisation, Ton voit 
s'affirmer la marche d'une période générale de quatre 
ans, par la constance du minimum à l'intérieur de cette 
période et les maxima aux extrémités. 

Le minimum est généralement à la 2"^^ et à la 
3"»^ année. 

On verra par la suite que c'est la loi de périodicité 
qui régit tous les phénomènes terrestres et particulière- 
ment les tremblements et les éruptions. 

Les incendies ne sont donc pas TefiFet du hasard di 
leur marche n'est pas purement celle des imprudences 
ou des crimes qui ne figurent que pour une fraction 
minime dans les faits, jamais assez pour altérer une 
périodicité déjà si bien accusée. 

§ 52. — Nous avons fait cette remarque que les 
fausses alertes diminuaient aux années où les incendies 
croissaient en nombre et en intensité, voici qui confirme 
cette assertion : 









109 

G. Fausses alertes (colonne 4). 

16 3-2 35 

3o 52 24 41 

23 28 33 40 

34 45 29 25 

26 

Totaux ii3 141 118 141 
Trois périodes entières : 

87 125 86 106 

On voit ici le minimum à la i^e année, qui a donné 
de gros nombres généralement, et un maximum là où 
A nous a montré le minimum. C'est démonstratif. 

Il y a souvent dans les chiffres qui précèdent une 
alternance des nombres grands et petits, que nous ren- 
contrerons dans tous les phénomènes ; c'est l'effet d'une 
sous-période de deux ans créée par les passages alter- 
natifs du pôle et du point de concours quadriennaux 
sur le pôle séculaire. 

Les minima dans les tableaux A, B, C, D, E, généra- 
lement à la 3°»® année, ne se trouvent pas à la même 
•^place dans chacune des périodes quaternaires qui 
. forment la seizennale ; ils se rencontrent en troisième 
-année dans les périodes extrêmes, mais ont une tendance 
à se porter à l'une des extrémités dans les périodes 
,quadriennales centrales. C'est encore là un point qui 
^blit la similitude des effets avec les déversements 

■"■.TOlcaniques; similitude que l'on verra bien démontrée 

^ * dans notre troisième partie. 



IIO 



§ 53. — La périodicité que nous cherchons à établir 
a pour nous la valeur d'une grande preuve ; en effet, si 
le hasard tenait une si large p^ace dans la production 
des sinistres, il est évident qu'ils se répartiraient indiffié- 
remment sur des années quelconques et, dans les années, 
sur tous les jours sans préférence marquée pour l'un 
où Tautre ; comme les jeux du hasard ont cependant une 
marche qui n'est pas toujours en apparence aussi indiffé- 
rente, les faits pourraient s'accumuler sur certains jours 
au détriment des jours suivants et même sur certaines 
années au détriment des années voisines, mais alors ces 
jours, ces années d'accroissement seraient des jours et 
des années quelconques, n'ayant aucun rapport de 
périodicité formant loi. 

L'on ne verrait pas les immenses incendies de forêts, 
de villes, de villages, arriver à des époques déterminées 
à l'avance par une théorie rationnelle et mathématique, 
comme c'est le cas pour 1892, 1888, etc., c'est-à-dire pour 
les années équinoxiales ; on ne les verrait pas arriver à 
des jours fixes, déterminés à l'avance et dépendant de 
données astronomiques certaines. 

On ne verrait pas des périodes de quatre, huit ans 
mieux remplies que d'autres. 

Si l'amour de la destruction, la malveillance, la ven- 
geance jouent dans le phénomène le rôle queies comptes 
rendus de la presse veulent lui faire jouer (en y joignant 
les imprudences), il restera à prouver cet effet. 

Or, les arrestations d'incendiaires sont rares, très 
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rares, on peut dire nulles, si Ton considère leur faible pro- 
portion; comment ces criminels dont l'action s'exercerait 
autant en plein jour que la nuit arriveraient-ils à pénétrer 
dans les habitations, les granges, les étables, les greniers 
Â foin, sans être vus ni soupçonnés, et comment 
échapperaient-ils si facilement à la justice? 

Ce sont des questions auxquelles il faudrait bien 
répondre, car lorsqu'on soutient une thèse, il ne faut 
pas se contenter d'affirmer : il faut prouver. 

L'on ne voit que des suppositions hasardées données 
la plupart du temps comme cause des sinistres. 

Mais les nonante-neuf centièmes des enquêtes faites 
«ur les lieux par les autorités, concluent à l'ignorance 
de la cause. 

On rencontre dans les relevés faits par les journaux 
des raisons comme celle-ci : Une ferme brûle, mais on 
avait remisé le soir dans la grange une voiture de char- 
bon pour ne la décharger que le matin : on a vu dans 
ce fait la cause de l'incendie. 

Si le public est satisfait de pareilles raisons, nous ne 
le sommes pas ; autant vaudrait donner comme cause 
qu'un chat avait gratté la muraille pour en faire jaillir 
les étincelles. Mais que dis-je, nombre d'incendies ont 
été attribués à des chats, à des rats, et même à des 
souris qui jouaient avec des allumettes tombées de la 
cheminée ou qui emportaient dans les greniers des 
gammes attachées à leur robe, 

§ 54. — L'indifférence de la science pour l'étude des 
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incendies n*a pas toujours existé au même degré qu'au- 
jourd'hui ; cette étude est cependant une de celles qui 
doivent infailliblement conduire à la connaissance des 
actions de l'électricité dans la nature ; à ce titre elle 
devait rencontrer l'indifférence dont nous parlons, mon- 
trant que le moment n'était pas venu. 

Voici un exemple que nous citons à l'appui de ce que 
nous avançons : en 1826 d'immenses incendies désolè- 
rent l'Angleterre, la Hollande, la Russie et la Suède 
dans l'été qui suivait la coïncidence des systèmes ma- 
gnétiques (fin- 1825). De vastes terrains furent consumés 
sans qu'il fût possible d'y apporter aucun remède. Le 
feu pénétrait même dans le sol pour reparaître plus 
loin à la surface (cette hypothèse veut expliquer la 
spontanéité de l'extension des combustions, vu qu'on 
n'avait aucune raison sensée à faire valoir ; on n'avait 
pas encore pu invoquer l'allumette) ; d'imm'enses espaces 
ressemblaient à un océan de flammes. « On prétend que 
ces feux ont été allumés par la foudre. » 

Ainsi en 1826, on voit dans cette calamité un événe- 
ment naturel, et l'on ne songe pas à l'allumette du 
fumeur, à la pipe mal éteinte, aux feuilles mortes, aux 
imprudences des charbonniers et des bûcherons pour 
l'expliquer. Il y a donc eu recul depuis cette année, et 
cependant les occasions n'ont pas manqué pour l'étude 
du phénomène. 
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Périodicité. 

§ 55. Documents des Sociétés d'assurances. — 
Convaincu que nous trouverions dans les opérations 
des compagnies d'assurances les éléments les plus con- 
vaincants, pour la démonstration que nous voulons 
faire, nous avons tenté beaucoup de démarches pour 
nous procurer leurs documents. 

Nous avons réussi auprès de M. Wilmotte, agent 
inspecteur de la société YHelvetia pour le ressort de 
Huy. 

Nous donnons ci-après, des séries de nombres que 
nous extrayons des bilans de la société. Celle-ci n'a 
commencé ses travaux qu'en i863 ; nous eussions voulu 
une société plus anciennement établie (i). Tout ce que 
le lecteur verra dans les paragraphes suivants, il pourra 
d'ailleurs en faire la vérification autre part, avec d'autres 
éléments, d'autres statistiques. 

Avant de démontrer avec ces premiers éléments, les 
lois de périodicité, nous devons faire remarquer que le 



(x) Plus tard, nous étant adressé à M. Hamoir et à M. Mathieu, directeurs 
généraux des Propriétaires Réunis et de la Compagnie de Bruxelles, nous 
l^jrons rencontré chez ces Messieurs la plus extrême obligeance; ils ont misa 
notre disposition, tous les documents dont nous avions besoin pour nos démons- 
trations, et Ton verra dans la suite l'importance du service qu'ils nous ont rendu. 
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Tableau lil 



1 


1 




— 


T^^H 


1 

a 
< 


Nombres 
de sinistres 


• 

Augmentation 

ou 

diminution 

pour cent 


Nombre 

de polices 

atteintes 


s ; 


< 


diminution 
pour cent 


Dividendes 

pour cent 

du capital soda 


1871' 821 




911 






9. 


1872 592 


- 2,8 


.735 


18 


• 


10 


1873 549 


- 7.3 


669 


9 




11,5 


1874 643 


+ '7 


874 




+ 3i 


i3 


1875 732 


+ >7 


969 




+ 11 


8 


1876 822 


-f- 9»3o 1048 




+ 8 


«4 


1877 761 


7A 


1072 




+ 2.3 


9 


1878 i33i 


+ 77 


I 75 I 




— 63,5 


Q 


1879 I 710 


+ 27 


2494 




+ 42 


6 


1880 1910 


+ 12 


25i5 




— 0,8 


9 


1881 2298 


+ 20 


3142 




— 24*9 


10 


1882 2294 


0,18 


3098 


— 1,1 




12,5 


i883 


2266 


— 1,22 2881 


- 7 




18 


1884 


2039 


— 10 2712 


5.8 


I 


17 


i885 


2064. 


-f- 1,20 26 F 7 


-• 3,5 




20 


1886 


2177 


4- 5,40 2750 




+ 5 \ 


24 


1887 


2 52 3 


-j- I 5,90j32 I 3 




+ 16,8 


24 ! 


1888 


'^777 


-j- io,iOj3382 




+ 5,3 


24 


i8«9 


2794 


4- 0,64 3454 




+ 2,l5, 


?5 


1890 


3o54 


+ 9.20 


3966 




+ 14*82 


25 


1891 


3i83 


+ 4,22 3920 




-- 1,16, 

1 


22 



développement constant des affaires d'une société bien 
dirigée et bien administrée, doit toujours, dans la période 
de quatre ans donner le minimum en première et le 
maximum en quatrième année. C'est ce qui arrive ici, 
en effet, et cela ne suffit pas à la démonstration. 

Voici d'abord en tableau par séries de 4 années, des 
nombres proportionnels (pour cent) du tableau ci-dessus. 
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Dividendes (A). 

Années 1-87 1 à 74 9 

1875 à 78 8 

1879 à 82 6 

i883à86 18 

1887 à 90 24 



10 


II, 


5 


i3 


14 


9 




9 


9 


10 




12,5 


17 


20 




24 


24 


25 




25 



Totaux généraux 65 94 75,5 83,5 

Le dividende croissant d'une façon générale, marque 
indépendamment de toute autre considération le 
maximum de perte à la première année c'est-à-dire à 
Tannée quadriennale, et le minimum général à la 
deuxième année, avec une chute énorme de la quatrième 
à la première. Le plus grand dividende correspond 
évidemment au minimum de perte; celui-ci est donc 
bien, comme précédemment, à l'intérieur de la période 
de quatre ans. 

La marche bisannuelle est aussi bien accusée. 

§ 56. — VJHelvetia fondée en i863, a éprouvé de i863 
à 1870 des pertes considérables, eu égard au nombre 
d'immeubles assurés, c'est pourquoi nous commençons 
seulement à l'année 1871. 

Les minima des périodes partielles se retrouvent en 
première année, et l'année 1879, celle qui commençait 
la phase calamiteuse actuelle, se fait remarquer par une 
chute brusquedonnant le minimum du tableau, annoncé 
déjà par une autre chute énorme en 1875; cette dernière 
année s'est distinguée dans tous les phénomènes natu- 
rels, formant comme une transition pour arriver à 1879. 
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Le maximum du nombre de sinistres peut se déplacer 
dans la période de 4 ans et se porter sur Tannée où se 
produit la co'incidenee des systèmes magnétiques sécu- 
laire et quadriennal ou dans Tannée qui suit ; mais cela 
n'altère pas la marche générale reconnue sur un grand 
nombre d'années. Dans le tableau A, tous les minima 
tombent aux années de coïncidence (1871, 1875, 1879, 
1883-1884, 1888). 

En prenant dans le tableau III, la diminution et 
Taugmentation pour cent du nombre de sinistres, et de 
polices atteintes d'une année à l'autre, nous formerons 
les nouveaux tableaux qui suivent où les années sont 
pour chaque ligne les mêmes que ci-dessus. 

Nombres de sinistres (B). 





- 2,8 


- 7.3 


17 


17 T. 


23,9 




9,5 


7A 


11 


27 


io5,9 




12 


20 


— 0,2 


1,2 


3o,6 




— 10 


1,2 


5,4 


i5,9 


12,5 




10,1 


o»6 


9,2 


4,2 


24,1 


Totaux 


18,6 


+ 7 


+ 108 


+ 63 








Polices atteintes (C). 








- 18 


— 9 


3i 


11 T. 


i5 




8 


23 


63,5 


4,2 


100 




0,8 


24*9 


— 1,1 


7 


23 




— 5,8 


- 3,5 


5 


16,8 


12 




5,3 


2,2 


14,8 


— 0,2 
--62 


22 


Totaux 


9 


+ 25 


+ ii3 
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Ces deux séries marchent bien parallèlement, et don- 
nent leur minimum en passant de la i r« à la 2™« année 
le maximum en passant de la 3"»^ à la 4™^ année et un 
autre gros nombre de la 4™® à la i^e année. 

Ce sont bien là des faits de périodicité indiscutables, 
parce qu'ils se reproduisent dans toutes les séries par- 
tielles. Les minima se déplacent dans chaque période 
de 4 ans, mais ils se retrouvent généralement à gauche 
en A, B et G. 

§ 57. — Voici maintenant les nombres absolus de 
sinistres et les différences d'une année à l'autre . 

D. Nombres de sinistres iVunité représente 10 incendies, 
les différences sont entre parenthèses). 

1871 A 74 82 (— ^) 59 (—4) oô (9) (>4 M totaux 360 (—7) 

:>5 0^ 82 (—6) 76 (59) 155 5ti} 368 (4-96) 

1879 4 82 171 (20; 191 .39) 230 (—1; 229 '—2: 821 (f56) 

227 (—£>:. 204 j2^ 206 ;I2) 218 :34; 855 .:+25) 

1887 4 90 252 (26) 278 (I) 279 ;26) 3a5 (13) 1114 (-f66) 



T0T4CX 807 (7) 814 (32) 846 :I05) 951 (92) 

Malgré le développement croissant des nombres des 
immeubles assurés, qui devrait amener un accroissement 
proportionnel du nombre de sinistres, si la loi du hasard, 
de l'imprudence, du crime, était seule en jeu, nous 
voyons des diminutions bien accusées, dans les périodes 
partielles et les plus fortes pour passer à l'intérieur de 
la période, il n'y en a qu'une de la 4"»« à la i^c année, 
encore est-elle très faible. 
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Les minima des nombres entre parenthèses sont tous 
à gauche de D, sauf un qui est dans la première qua- 
driennale de la seizennale actuelle ; cette période de 
4 ans se conduit souvent autrement que les autres, 
parce que les courants extérieurs se chargent encore 
pendant 2 ans après Tannée seizennale et que ce char^- 
gement augmente progressivement le nombre d'in- 
cendies. 

Le déchargement commence en 1 881- 1882 (comme en 
i865- 1866), les incendiesdiminuent. L'exception signalée 
est donc un fait bien naturel, bien en rapport avec la 
théorie magnétique, et ne devrait pas y être considérée 
comme telle. Si nos recherches avaient pu nous donner 
des tableaux remontant plus haut, nous eussions 
retrouvé la même marche en 1847- 1848- 1849, i83i-i832- 
i833, etc. 

Remarquons l'augmentation brusque, énorme vers 
l'année 1879, élevant les incendies à un niveau d'où ils 
ne descendent plus et une recrudescence extraordinaire 
en année bi-quadriennale 1887 pour toute la période de 
4 ans qui suit. Nous verrons, en discutant la pério- 
dicité seizennale, que la 3^^ période quadriennale donne 
le maximum de tous les mouvements volcaniques, et 
que c'est le cas ici pour les incendies de 1 887 à 1 890 ; 
indépendamment de l'accroissement obligé des affaires 
qui étend le nombre de sinistres. 

L'électricité passe des courants intérieurs à la surface 
-du sol, la commotion volcanique a lieu ; les courants ■ 
superficiels tendus ainsi, l'électricité se dégage dans 
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l'atmosphère en passant par tous les conducteurs de la 
surface, mettant le feu uux corps combustibles : c'est 
rincendie. 

La commotion est le fruit du déversement ; l'incendie, 
le résultat du dégagement consécutif. Les deux phéno- 
mènes se montrent souvent en même temps dans les 
mêmes localités. 

§ 58. — Les polices atteintes nous donnent le même 
tableau que D, quant à ses résultats généraux ; mais, 
l'on remarquera que les augmentations ou diminutions 
ne marchent pas tout à fait de la même façon, des 
années donnent quelquefois la diminution, tandis qu'il 
y a eu augmentation dans le nombre de sinistres. On 
verrait aussi de grandes différences dans les diminutions 
ou» les augmentations des deux catégories de nombres. 

Ainsi de 1876 à 1877, il y a diminution du nombre 
des incendies et augmentation du nombre des polices 
atteintes ; de 1884 à i885, c'est le contraire qui a lieu ; 
ces années sont exactement au centre de la période de 
4 ans. De 1882 à i883, il y a diminution dans les deux 
catégories de faits, mais beaucoup plus grande pour les 
polices atteintes. Cela tient à ce que, dans certaines 
années, les foyers de dégagement sont plus ou moins 
étendus et que chaque coup atteint plus ou moins d'im- 
meubles. 

§ 59. — Nous avons à expliquer pourquoi les dis- 
positifs A et D semblent se contredire, l'un donnant 
moyennement de grands nombres, l'autre, le maxi- 
. mum de sinistres en quatrième année ; cela tient à 
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ce que le nombre de sinistres croissant dans une forte 
proportion, les propriétaires d'immeubles arrivent à la 
société dans une proportion plus forte encore et que 
ce mouvement prend de l'extension à la suite des années 
qui donnent le plus de pertes : il dure deux ou trois ans; 
l'activité des agents est plus grande, parce qu'ils ont à 
leur disposition plus d'arguments, etc., etc. Lorsque le 
nombre d'incendies est à peu près stationnaire (ce qui 
indique une diminution par loo polices existantes, vu 
l'accroissement constant de celles-ci, constaté par les 
bilans de la société), nous voyons croître régulièrement 
le dividende. 

Ainsi ea 1881, 1882, t883, 1884, i885, 1886 les sinistres 
s'élèvent à 2298, 2294, 2266, 2089, 2064, 2 i77et les dividendes 
» » 10 12,5 18 17 20 24 

A partir de 1887, les incendies plus nombreux sont 
compensés par une augmentation énorme des assurés 
et le dividende reste 4 ans stationnaire 

1887 1888 1889 1890 
Nombres d'incendies 2323 2774 2794 3o5 4. 

Les sommes assurées, qui montaient d'environ 100 
millions de francs par an, s'accroissent de 354 millions 
' en 1887 et de 23 1 millions en 1890. 

Ces remarques suffisent à compléter la démonstra- 
tion 

.^ 60. — Tous les éléments fournis par les sociétés 
d'assurances accusent donc les lois de périodicité qua- 
driennale. 
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Les bilans de YHelvetia nous donnent les suivants 
encore, sous la mention déprimes nettes de ristourne^ 
(pour cent des capitaux assurés). 

E. Pour cent des capitaux assurés, 
(en dixièmes de franc, forçant la fraction de centimes). 

i863 à 1866 18 16 i5 17 

1867 à 1870 17 18 17 17 

1871 à 1874 19 18 20 20 

1875 à 1878 19 18 19 21 

1879 à 1882 21 21 21 22 



94 91 92 97 

Ici, nous avons pu remonter à i863 (date de la fon- 
dation) et ajouter ainsi deux séries de 4 ans. Nous 
voyons les minima toujours à l'intérieur des périodes. 

F. Bénéfice total annuel. 
(Chaque unité représente 10.000 francs). 

i863 à 1866 20 14 — 3,6 0,12 Total 3i 

0,4 2 3 14 19 

1 10 

100 

94 
2 12 

307 

Totaux des nombres entiers pour la période de 1863 à 1878 

61 77 5i 70 

Pour la période de 1879 à 1890 

128 146 160 179 





22 


25 


29 


34 




ï9 


36 


23 


22 


1879 à 1882 


ï4 


23 


25 


32 




49 
65 


J_5 
78 


53 
82 


65 
82 


1891 


72 
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L'accroissement énorme des bénéfices malgré celui 
des sinistres, prouve l'immense extension des assurances, 
amenée par la plus grande probabilité des risques, 
comme nous venons de le démontrer. 

Cela n'affirme nullement les règles précédenmient 
démontrées, au contraire. 

Les minima des bénéfices se trouvent presque tous à 
gauche dans chaque période de 4 ans, c'est démons- 
tratif. L'année i865 célèbre par ses incendies généraux 
et locaux forme seule exception. C'est celle du charge- 
ment maximum des courants terrestres superficiels 
pour cette époque comme nous l'avons dit. 

Le bénéfice se complique de plusieurs éléments dont 
les principaux sont : l'accroissement des nombres des 
incendies et l'accroissement du nombre de polices. 

Il y a toujours une grande chute, pour passer en 
première année ; 1 892 donnera une chute énorme 
due aux effets de la coïncidence des méridiens princi- 
paux. 

§ 61. — Nous croyons avoir assez démontré la pério- 
dicité quadriennale, faisant des incendies un phénomène 
à manifestation régulière, périodique, en rapport avec 
la périodicité magnétique du système Brùck, et mon- 
trant dans le phénomène un résultat du dégagement 
des fluides, des courants extérieurs terrestres, en sur- 
croît de tension par rapport à l'atmosphère (i). 



I) Grâce à l'obligeance de M. Hamoir, directeur général de« Propriétoiret 
réunis f nous sommes en possession de nouveaux documents dont nous ne ferow 
usage que pour la démonstration de la périodicité seizennale ^troisième partie). 
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XIX 
Périodicité hebdomadaire et lunaire. 

§ 62. — Avant d'aller plus loin, nous allons démon- 
trer que le phénomène suit aussi la périodicité hebdo- 
madaire et lunaire et que les plus forts coups sont 
donnés le jour de la fluctuation hebdomadaire ou très 
près de ce jour. Nous nous servirons pour cela des 
incendies que la compagnie VHelvetia a eu à régler 
dans le ressort de l'inspection de Huy, et qui nous ont 
été conmiuniqués très gracieusement par M. Wilmotte. 

L'indemnité payée est donnée moyennement par im- 
meuble lorsqu'il y en a plusieurs brûlés le même jour. 

Les indemnités totales se classent comme suit dans 
chaque jour de la semaine magnétique . 

126.274 » 4.164 » 42.174 » 6.540 » 642 » 2.409 » 1.881 

La prédominance de la fluctuation hebdomadaire est 
extraordinairement bien marquée. 

§ 63. — Dans le tableau, nous avons fait suivre les 
nombres des positions lunaires en déclinaison (+ D, 
— D, + E, — E) des syzigies, et des apogées et périgées : 
Ton voit que tous les coups s'éloignent de moins d'un 
Jour de ces notations, et que la lune renforce les effets 
de la fluctuation lorsqu'une de ses positions marquantes 
s'y rencontre . 

Cest le lendemain d'un apogée que se produit le 
:rj3 avril le plus fort incendie après ceux du 6 juin. 
"""; Les incendies relevés dans le ressort de Huy, se 



V ■ 



124 



CVI 



i 

O 

E 

o 

K 









E 






0) 

E 



es 



es 





u^ "^ es 


1 


■+0 es -!h Cl O 
ûO Oivo es es ii-k r^ 
es 00 - C/O 

O 

«s 




eani e| dp 

8UOI)1tOJ 




W c. J W *« -^ 

1 < ■■ a + ^a 




8djqiuo;i;[ 


M - es 

r^oo Oi- 
es es es 

•S == 


es 

fi 


M VO — c< — »^ M 




ga;ca 


— — — es es es es 

fifiSSSfifiSSSfi 




s^^iUGUdpai 


CI O co 
es u-> 


O) 


c* u^ 00 O vo r^ 
O^^O O 00 u^ vo 
o M o es rs c« 

M C^ 

es 


en 


9an[ e[ dp 


û 
+ 

rj- « es M 
Ci co O r^ O 

12 " 


+ 1 < ++Û- 

• 


1 
1 


89jqmo»i{ 


es « M -. « co 


- 


1 

1 


es N O^ d fO vo r>.'« en ^i^ 

M M-M^c^deSC* 

fi^fifiS «Rfi-Sfi 
< fi 


s 
es 


sajiuoiapui 


o o o 

. 00 ^^ 


OO^o — cs^o»J^ o »n 
cn'O vo^O'Ncn es oo 


9an[ e^ sp 
saoi)Tsoj 










sgjqoxoj^ 





»•* 


M M M M — es — 


- 


sa^BQ 


CI co d o 
- es 

• 

> 

C ft A fi 


M 

fi 


'+*^ciO%0»Hesvo r>»oo « 

Ci _M — — -.MCS 

• 

tu 


fS 

fi 



125 

■ classent comme suit, dans, la semaine magnétique pour 
1892. 

10 3 i3 6 6 4 6 

■ 

Les deux plus forts nombres se trouvent le i^^ en 
fluctuation hebdomadaire ; le 2™^ (maximum absolu) au 
3«« jour ; il est dû aux circonstances lunaires que nous 
avons montrées plus haut. 

Le fort nombre i3 montre bien la périodicité lunaire 
de 7 jours dans la production du phénomène, qui vient 
s'accumuler sur une date déterminée lorsque le satellite 
prend ses positions à cette date. 

Les maxima, placés Tun dans la semaine, l'autre 
à une extrémité, se trouvent dans les mêmes conditions 
que pour tous les phénomènes de la volcanicité et de la 
météorologie, comme nous le verrons plus tard. 

§ 64. — M. Wilmotte nous a encore communiqué la 
liste des incendies qu'il a eu à régler pendant les 9 pre- 
miers mois de 1891. 

Les voici disposés sous une autre forme de tableau. 

L'avance de deux jours sur la fluctuation que nous- 
trouvons ici, se rencontrera souvent dans les faits 
météorologiques et volcaniques. 

Les deux maxima se trouvent le lendemain de la 
fluctuation et Tavant-veille ; le minimum au centre. 

L'avant-veille donne souvent de gros nombres dans 
tous les phénomènes ; c'est le commencement de l'accé- 
lération des courants qui se dessine ainsi, notamment 
pour les orages, souvent aussi pour le grisou et cela 
même indépendamment des actions lunaires mobiles. 
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Tableau V — Incendies du ressort de Huy, 
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réglés par la Compagnie l'Helvetia en 1891 
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Si dans les relevés de 1 891-1892 nous* trouvons des 
nonnibres qui ne touchent pas aux positions des satellites, 
ils sont dans le voisinage des transformations mensuelles, 
dates où il faut attendre les plus grandes accélérations 
et détensions, et les plus nombreux faits volcaniques. 

Les années 1891 et 1892 réunies donnent: 
19 14 20 i3 II 17 II 

Maxima les i^r et 3^^ jours, minima les 5°^® et 7°^®. 

Si nous retirons des totaux de 1891, les phénomènes 
qui tombent exactement aux jours des positions lunaires, 
ils deviennent : 

7 9 5 5 3 10 4 

et si nous en retirons encore ceux qui tombent la veille 
et le lendemain, il restera : 

I 6 3 1 3 3 3 

Le maximum reste à un jour joignant la fluctuation 
et l'on voit dans les nombres, l'effet de la fluctuation 
hebdomadaire s'accentuer de plus en plus et finir par 
prédominer au-dessus de toute autre influence. 

Les transformations qui tombent au milieu de la 
semaine, ou celles qui sont précédées de deux ou trois 
jours par les événements volcaniques, ainsi que les 
semaines renversées en température justifieraient les 
autres nombres centraux. 

L'on comprendra mieux encore ces choses après l'étude 
complète de notre travail. 

Nous avons voulu poser des démonstrations pour 
ainsi dire a priori, avant d'aller plus loin. 



CHAPITRE SIXIEME 



SUITE DES PREUVES DE LA PÉRIODICITÉ 

DES INCENDIES 



XX 



Incendies de Liège & de Huy. 

§ 65. — Les incendies de Liège à partir du mois 
d'août 1887 jusque fin 1891, (qui m'ont été communi- 
qués obligeamment par M. Marteau, commandant du 
corps des pompiers de cette ville) et ceux de la ville de 
Huy, du 22 mars 1873 au 23 décembre 1891, (que nous 
tenons de M. le commandant de la gendarmerie de 
cette ville), se classent comme suit dans la semaine 
magnétique : 

34 17 21 3i 20 18 23 

ionnant le maximum absolu à la fluctuation, puis le 
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plus grand nombre suivant au 4™« jour. Tous les autres 
nombres sont inférieurs de beaucoup et varient entre la 
moitié et les deux tiers du maximum. 

Ce sont les mois de juin, septembre et octobre qui 
ont fourni le nombre considérale du /\P^ jour par des 
renversements de semaine ; ces trois mois lui ont donné 
plus de la moitié de sa valeur. On retrouvera ces mois 
agissant souvent de même pour les tremblements de 
terre et les coups de grisou. 

Rappelons que pendant les années 1891 et 1892, les 
incendies les plus considérables (ayant donné, lieu aux 
plus fortes indemnités d'assurance), ont lieu exactement 
au jour de la fluctuation pour la ville de Liège. 

Ce sont 1° une explosion suivie d'incendie à une 
fabrique d'artifices aux prés de Droixhe, le 2 mai 1891 ; 

2^ l'incendie de la fabrique de papiers peints de la 
rue Villette, le i3 juin 1891 ; 

3<* celui d'une maison à trois étages, rue Neuf-Pavé, 
le 5 septembre 1892. 

On ne peut citer rien de plus concluant. 

Ajoutons que ces immeubles se trouvaient dans les 
lieux bas à proximité des cours d'eau, donc près des 
lignes de dégagement situées aux thalwegs des vallées. 
Les incendies à Liège sont comparativement très rares. 

Voici comment se répartissent dans les différents mois 
les incendies de Liège et de Huy réunis. 
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Incendies de Huy et de Liège 



Janvier I 


3 


3 


2 


2 


2 


2 


2 


II 


I 


I 


I 


2 


3 


4 


4 


III 


3 


2 


2 





3 


3 


2 


IV 


4 


5 


2 





I 





I 


V 


I 


3 


I 


I 


2 


2 


3 


VI 


5 





2 


4 


I 


2 


2 


VII 


o 


I 


I 


2 


2 





2 


VIII 


3 





4 


3 








I 


IX 


4 





I 


6 





2 


3 


X 


I 


I 


I 


5 


2 


I 


1 1 


XI 


4 


1 

I 


I 





I 


2 


I 


XII 
Totaux 

Hiver : Oct. à Mars 


5 
34 

17 




'7 


3 
21 


3 


3 





I 


3i 


20 

1 


18 


23 


8 


10 


i5 


14 


12 


1 

1 
1 1 


Été : Avril à Sept. 


17 


9 


ïï 


16 


6 


6 


12 



Dans chaque mois, sauf en septembre et octobre, les 
plus grands nombres se trouvent constamment dans 
les trois jours qui contiennent la fluctuation hebdoma- 
daire. Juin donne encore un grand nombre central, 
mais inférieur cependant à celui du premier. 

XXI 



Docaments de la « Compagnie de Bruxelles. » 

§ 66. — Nous nous croyons obligé de rouvrir ce cha- 
pitre, déjà long, pour y ajouter des preuves nouvelles 
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<Ie la périodicité hebdomadaire des documents importants 
dont nous ignorions Texistence, nous étant tombés tar- 
divement dans les mains ; ce sont les rapports d'une 
société d'assurance : la « Compagnie de Bruxelles », 
donnant jour par jour les nombres des sinistres qu'elle 
a eu à régler. Ce sont donc des statistiques officielles 
que chacun pourra retrouver. 

L'exercice social de cette compagnie va de juillet à 
juin. 

Nous donnons ici le classement des incendies pour 
l'exercice 1 880-1881. 



DATES 




MOMBRES 








10 au 3o janvier 


2 


3 


2 


2 





3 


I 


3i janvier au 27 février 


5 


3 


I 


I 


4 


3 


4 


28 février au 27 mars 


7 


4 


4 


2 


I 


6 


3 


28 mars au i mai 


6 


4 


3 


5 


9 


2 


1 1 


2 au 29 njai 


4 


I I 


2 


I 


4 





7 


3o mai au 3 juillet 


2 


7 


2 


I 


4 


4 


3 


4 au 3i juillet 


5 


I 


2 


3 


5 


8 


3 


I août au 4 septembre 


7 


6 


12 


5 


6 


4 


3 


5 septembre au 3 cet. 


4 


4 


9 


6 


3 


2 


7 


4 au 3 I octobre 


8 


3 


2 


5 


4 





3 


I au 28 novembre. 


2 


4 


3 


5 


2 


4 


9 



Du lojanv. au 28 nov. 52 5o 42 36 42 36 64 

Si nous soustrayons des totaux les deux lignes qui 
vont du i^r août au 3 octobre, il viendra 

41 40 21 25 33 3o 44 

Ces résultats mettent les maxima aux extrémités, 
mais d'une façon plus prononcée à la dernière ligne. 
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Que l'on prenne n'importe quelle année et le jeu sera 
toujours le même. 

Du !«• au 9 janvier et du 28 novembre au 3i décem- 
bre, on a eu les incendies suivants dans le même exer- 
cice : 

3409367 

donnant un mouvement de semaine renversée. 

Toute Tannée n'en est pas modifiée comme effet géné- 
ral, car elle donne les nombres : 

55 54 42 45 45 42 61 

Les trois plus forts nombres sont constamment aux 
trois jours qui enveloppent la fluctuation. 



* 



L'exercice 1 881- 1882 donne le classement suivant : 

57 52 48 47 47 55 5o 

ou le sixième nombre révèle une avance de deux jours 
fréquente dans tous les mouvements atmosphériques et 
volcaniques, lorsqu'une position accélératrice lunaire se 
trouve en présence de la fluctuation. 

Le minimum est toujours au centre et le inaximum 
au premier jour. 

§ 67. Nous avons fait ensuite le relevé complet pour 
les six premiers mois des années 1881, 1882, i883, i885, 
et nous avons réuni les incendies qui tombent aux 

PHYSIQUE DU GLOBE I a 
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mêmes jours des semaines magnétiques. Le classement 
a amené les nombres suivants : 



Janvier 


16 


18 


i3 


'9 


18 


i5 


24 


Février 


i3 


i5 


i5 


i5 


17 


20 


20 


Mars 


i3 


17 


i5 


12 


10 


26 


12 


Avril 


22 


25 


22 


25 


26 


25 


24 


Mai 


22 


32 


19 


12 . 


14 


17 


29 


Juin 


17 


i3 


10 


1 1 


.'7 


23 


18 



Totaux io3 120 94 94 102 126 117 

Le sixième jour dans le résultat général accuse 
l'avance de deux jours et donne le maximum absolu ; 
les trois autres nombres, les plus forts, touchent à la 
fluctuation hebdomadaire, et le minimum est au centre. 

Le maximum absolu est dû à quelques semaines, 
telles que les suivantes : 



3i janvier au 6 février : 


2 


3 


3 


5 


2 


8 


4 


28 février au 6 mars : 


I 


1 


2 


3 


3 


i3 





20 au 26 juin : 


3 


4 


2 


3 


6 


1 1 


14 



Totaux 6 8 7 11 11 32 18 

si Ton défalque ces trois semaines seulement des totaux 
généraux, les restes : 

97 112 87 83 91 94 109 

accusent la marche la plus régulière qu*il soit possible 
d'obtenir ; on retrouve encore le minimum central et 
les grands nombres autour de la fluctuation. 

Les 1 3 incendies du 5 mars renferment 7 incendies ' 
en 1882, jour de PL; ils marquent bien la cause de 
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Favance des effets. Les ii du 25 juin proviennent : 
4 de i885,année où la P L tombe le 27 avec la fluctua- 
tion qu'elle avance encore. 

§ 68. — Les mêmes rapports de la « Compagnie de 
Bruxelles » donnent le montant des primes payées pour 
chaque sinistre. 

Essayons le classement de ces primes dans la semaine 
magnétique, pour les mois de juillet, août, septembre 
1880, et voyons s'il répondra à ce que nous avons 
affirmé précédemment quant à l'influence de la fluctua- 
tion sur l'importance du sinistre. Les nombres seront 
pris par centaines de francs. 

i« Nombres d'incendies 5 1 î2 5 6 9 5 juillet 

2® Somnoies payées 153 4 10 12 138 U9 56 id. 

I« » 76 12 3535 août 

2« » 777 47 266 76 121 65 70 id. 

1® » 4496327 septemb. 

20 » 111 197 161 113 74 34 127 id. 

I" » 16 11 23 12 14 14 13 3 mois 

20 » 1022 2i8 437 201 373 218 253 id. 

Prime payée par sinistre 64 22 20 16 27 18 20 

L'on constate l'énorme influence moyenne du jour de 
la fluctuation sur la prime payée qui est triple des autres 
jours. 

Disons cependant que les positions lunaires accumu- 
lées sur une même date, peuvent produire des effets 
très considérables aussi dans l'intérieur de la semaine ; 
mais c'est l'exception. 
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11 n'y a rien à ajouter à de pareilles démonstrations 
sinon qu'elles peuvent se faire en toute année; il faut 
tenir compte aussi des mois renversés, dans leurs 
semaines ; mais il y aura moins de renversements dans 
la moyenne payée par sinistre, que dans les tempéra- 
tures, les mouvements volcaniques, etc. 

§ 69. — Les résultats suivants ont été obtenus avec 
les sinistres constatés par la « Compagnie de Bruxelles » ^ 
pendant le deuxième semestre 1 889 : (les sommes payées 
sont relevées par centaines de francs). 

Toutes ces lignes accusent la prédominance des extré- 
mités de la semaine, c'est-à-dire aux trois jours qui 
touchent à la fluctuation. 

Par exception le 24 septembre (veille de nouvelle lune), 
donne de tels sinistres que la prime payée pour chacun 
d'eux est énorme, à l'avant veille de la fluctuation dans 
la semaine du 19 au 25 septembre et que la série du 
5 septembre au 10 octobre en est renversée. Et ce n'est pas 
une exception, car ce résultat est dû à six grands incen- 
dies qui ont eu lieu ce Jour, c'est-à-dire le lendemain de 
la transformation mensuelle; les environs des transfor- 
mations donnent plus abondamment les faits calamiteux 
de toute nature et déplacent souvent les maxima dans le 
cours des semaines magnétiques. 

Nous le prouverons dans la suite. Ajoutons enfin que 
la nouvelle lune du 25 augmentait les effets de la 
transformation. 

Le dernier relevé est donc très démonstratif; tous le 
seraient autant que celui-là. 

■ 
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Remarquons que rimmense effet du 24 septembre, 
n'influence dans aucune des lignes, les résultats généraux 
obtenus pour les 6 mois. 

D'ailleurs si nous défalquons cette semaine du 19 
au 25 septembre, qui a donné: 

I** en primes payées 209 02707 492 45 
2^ en incendies 5 o ici 6 i 

des résultats totaux consignés ci-dessus, il restera : 

!• primes j du 4 juillet 1219 1232 707 722 620 669 744 
2^ incendies | au 35302526202833 

3* moyennes ) 2Ô décembre 35 41 28 28 26 24 23 

La prime moyenne du 6^^ jour est ainsi considérable- 
ment diminuée. 

§ 70. — Dans le relevé du 4 juillet au 26 décembre on 
rencontre 25 semaines. 

Si nous appelons régulières celles qui donnent le 
maximum vers la fluctuation, et perturbées, les autres, 
nous aurons quatorze semaines régulières et onze per- 
turbées. 

En totalisant les primes payées, il vient : 

Semaines régulières 910 982 i3i 282 121 loi 271 
» perturbées 5 18 25o 6o3 490 406 1060 5 18 

Dans les dernières, le plus grand nombre se rapproche 
encore de la fin de la semaine, et marque Tavance de 
deux jours. 

Nous retrouverons partout les semaines perturbées et 
régulières. 

§ 71. — Tous les incendies énumérés dans les para- 
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graphes précédents, sont récapitulés dans le tableau 
ci"dessous : 



Rappel du 
paragraphe 






NOMBRES 






63 


19 


14 


20 


l3 


1 1 


17 


1 1 


64 


34 


17 


21 


3i 


20 


18 


23 


63 


52 


5o 


42 


36 


42 


36 


54 


66 


io3 


120 


94 


94 


102 


126 


117 


67 


16 


1 1 


23 


12 


14 


14 


i3 


68 


40 


3o 


26 


26 


21 


34 


22 



Totaux- 264 242 226 212 210 243 240 

ou l'influence des 3 jours qui renferment la fluctuation 
est manifeste. 

Lorsqu'on réunit un grand nombre de faits le jour 
central de la fluctuation finit toujours par dominer les 
autres. 

Les trois jours qui enveloppent la fluctuation donnent 
746 incendies, les quatre autres SgS ; moyennes journa- 
lières, 249 et 223. 

XXII 

Effet des transformations mensuelles 

et annuelles. 

.§72. — Les dates des transformations étant celles de 
■plus grande accélération des mois magnétiques, des effets 
les plus brusques et les plus variables, on doit rencon- 
trer dans leurs environs les plus grands nombres 
d'événements volcaniques et d'incendies. 

Vérifions ce point important de la théorie magné- 
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tique, par les incendies de la Compagnie d'assurance de 
Bruxelles. 

Dans le tableau suivant les j^^ et 8°»® colonnes de 
nombres, comprennent les dates des transformations. 

Tableau démontrant les effets des transformations 
mensuelles sur la production des incendies 

JANVIER à JUIN 1881, 1882, i883, i885 
22-23 janv. 4553666 



24-25 févr. 4 3 1 673 

21-22 mars 7 52824 

16- 17 avril 4412765 
28-29 mai 8 6 12 8 4 I 3 
21-22 juin 3334834 



8 5 6 5 4 5 4 
5 8 9 I I 2 3 
6231343 
5 6 3 4 9 8 S 
545225 5 
2 3 6 II 4 4 I 



3o 21 27 19 39 25 25 I 3i 28 32 24 23 28 24 
Au total nous trouvons : 
376 incendies pour 84 jours, moyenne par jour: 4 — . 
Du i^r janvier au 28 juin inclus, nous comptons : 

179 jours et 757 sinistres, ou 4 — pour moyenne générale. 

4 

Il reste en dehors des 14 jours qui comprennent les 
transformations en leur centre : 

95 jours et 38 1 sinistres, moyenne 4. 

Les 7 premiers jours du tableau donnent : 

1 86 coups pour 42 jours ou 4 — . 

42 

Les 7 derniers : 

190 pour 42 jours ou 4 -^. 
Enfin les 6 colonnes du centre : 

180 coups par 36 jours, 5 par jour. 
Les transformations annuelles déterminent plus 
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d*incendie aussi ; voici celles des 6 premiers mois : nous 
ne donnons que les 7 jours qui aboutissent à la date de 
la i^^ colonne : 



7 février 


3 


3 


5 


2 


8 


4 


5 




20 » 


6 


2 


I 


2 


4 


3 


I 


• 


28 » 


6 


7 


3 


5 


8 


9 


I 




7 mars 


1 


2 


3 


3 


i3 




4 




20 » 


4 


7 




5 


2 


8 


2 




1 8 avril 


I 


2 


7 


6 


5 




6 




22-23 mai 


6 


9 


7 


2 


3 


4 


8 




29-30 » 


12 


8 


4 


I 


3 


5 


4 




21 juin 


3 


3 


3 


4 


8 


3 


4 




Totaux 


42 


43 


"33 


3o 


54 


41 


"35 


en tout 278 



pour 63 jours, soit 4 -■- par jour. 

Pour les 3 colonnes de droite touchant de près la 
date de transformation, nous avons : 

i3o incendies pour 27 jours, soit près de 5 par jour. 

Les 7 totaux marchent exactement comme une 
semaine magnétique régulière avec minimum au centre. 

Dans toutes les lois magnétiques l'on rencontre des 
exceptions qui se présentent à des dates différentes 
d'une année à l'autre. Ainsi, dans le dernier tableau, 
dont chaque ligne donne moyennement 3i incendies, 
nous voyons les transformations des 20 février, 7 et 
20 mars rester sous la moyenne. Si nous totalisons 
sans tenir compte de leur existence, les 6 autres lignes 
donneront les totaux suivants : 

3i 32 29 20 35 3o 28 

Totaux 2o5 pour 42 jours ou 4 — ^ près de 5 par jour. 
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Les 3 nombres de droite donnent : 

93 pour 18 jours : 5 -^ par jour 

L'on voit donc se vérifier le principe énoncé. 

Nous verrons qu'il en sera ainsi pour tous les autres. 

§ 73. Effets généraux de la fluctuation hebdoma- 
daire. — Respirons un moment après ce premier effort 
de démonstration. 

Le lecteur a déjà pu se rendre compte par ce qui 
précède d'une loi de périodicité importante qui régit 
tous les phénomènes terrestres. 

Elle est telle que si nous relevons tous les événements 
de quelque nature et de quelque importance qu'ils 
soient, avec la date de leur production, et que nous en 
portions les nombres sur des lignes verticales également 
espacées. 



B 



B" 



E 



C* 



E' 



D 



D^ 



b' 



d' 
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Aa, Bb, B*b', Ce, Ce*.... celle du milieu recevant les 
événements du jour de la fluctuation hebdomadaire et 
les autres ceux des jours latéraux, on arrivera à des hau- 
teurs différentes pour chacune de ces lignes ; de plus 
celle du milieu s'élèvera le plus haut et les autres de 
plus en plus petites diminueront progressivement 
jusqu'au troisième jour après la fluctuation, ce jour 
correspondant au milieu de la semaine magnétique. 

Si nous joignons ensuite les sommets des lignes verti- 
cales par une courbe, celle-ci figurera le profil d'une 
montagne. 

C'est au sommet de la montagne que se groupent les 
incendies et les explosions, que les vents se déchaînent, 
que le tremblement de terre et l'éruption volcanique 
bouleversent la croûte terrestre, que la tempête éclate, 
que le baromètre et le thermomètre montrent le plus 
d'agitation, que le grisou est le plus calamiteux, le plus 
meurtrier, que les pluies sont les plus longues, les plus 
fréquentes et les plus abondantes, etc. 

Dans le fond des vallées latérales et sur les flancs 
D, D', C, C, les événements s'accumuleront aussi, mais 
ils seront en moins grand nombre et moins intenses, 
(à moins d'exception); et seront tous réglés par les 
actions lunaires, comme nous le montrerons. 

Dans les preuves de périodicité que nous venons de 
donner, il y a déjà, sans doute, assez d'arguments pour 
justifier la défense que nous prenons des pseudo-incen- 
diaires, et le lecteur pourra opérer les vérifications du 
genre de celles que nous lui fournissons, sur n'importe 
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quelle donnée statistique, n'importe quel relevé des 
phénomènes. 

Il n'y a pas un principe tiré des œuvres de Brûck et 
exposé dans ce qui précède, dont nous ne ferons con- 
naître la vérité absolue par les faits. 

Nous verrons que les événements météorologiques 
quelconques, par exemple les pluies, les hauteurs baro- 
métriques, etc., ont des rapports constants, voulus, qu'on 
ne peut refuser d'admettre, avec les phénomènes 
volcaniques quels qu'ils soient; — nous rangeons parmi 
ceux-ci les incendies, les explosions, le grisou, etc. 



• 



De r observation thermométrique. — Nous verrons 
que si l'humanité ressent un extrême besoin de faire 
observer en mille endroits du globe, les éternelles oscilla- 
tions du baromètre et du thermomètre et les variations 
des pluies, des vents, il y aurait un immense avantage 
pour elle, à ce que la science s'occupe un peu plus de 
choses réellement utiles et nécessaires à l'homme, et 
consacre une partie des sommes immenses que coûtent 
les observations en question, à l'étude sérieuse des 
phénomènes eux-mêmes et sur les lieux de production. 

Le peu d'utilité de ces mille observations thermomé- 
triques se démontre par le fait que les établissements 
scientifiques n'en publient les résultats d'ensemble 
qu'après de longues années. 
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Quel que soit d'ailleurs le moment où se fait la publi- 
cation, elle n'a plus qu'un intérêt archéologique mais 
un intérêt archéologique qui n'attire pas. De là, le délais- 
sement de ces annales d'observatoire, dont on trouverait 
difficilement un exemplaire complet dans toute une 
province, et même dans les bibliothèques universitaires. 

L'observation ne présente d'importance que pour le 
moment où elle se fait, et au point de vue des prévisions 
qu'elle permet d'établir ; en dehors de ce moment, elle 
n'a plus guère que la valeur d'une vieille lune. 

Toutes les stations où l'on recueille la pluie, et la 
hauteur du thermomètre donneront sur une immense 
région, des indications toujours parallèles, vu l'univer- 
salité des mouvements des fluctuations magnétiques ; 
mais que l'on multiplie à l'infini les stations cela ne fera 
pas avancer la question, et cela ne suffira pas encore à 
donner des résultats applicables à tous les points où 
pourraient se trouver des amateurs de ce genre d'études. 
Il y aura toujours des différences locales dont la 
constitution géologique et topographique des régions, 
pourra seule rendre compte. 

L'observation doit se faire par celui qui s'y intéresse, 
.à l'aide d'un thermomètre de n'importe quelle valeur ou 
précision ; le plus ordinaire suffira à lui montrer les 
grandes lois de la marche des températures, et par une 
constatation journalière, faite toujours à la même heure, 
avec l'examen du ciel auquel il s'habituera très vite, il 
pourra établir des prévisions pour la journée, et même 
souvent pour plusieurs jours. Ses sensations physiolo- 
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giques pourront être consultées aussi comme moyen de 
contrôle et souvent avec succès. 

Les constatations, de la veille sont devenues, à ce 
moment des reliques sans valeur. 

Mais il faut que l'observateur se fie à ses propres 
forces, qu'il ne croie pas que la seule bonne donnée est 
celle que lui donne son journal, vingt-quatre heures 
après coup ; qu'il sache que son thermomètre à mercure 
ou à alcool, gradué n'importe comment, placé n'importe 
où, n'est pas, en vertu, inférieur aux autres, et qu'il lui 
servira, mieux que les comptes rendus du passé, à 
retirer quelque fruit de son travail. 

Le loup dans sa forêt, le lion dans son désert, savent 
s'il fait chaud ou froid, et l'homme seul paraît avoir 
besoin qu'on le lui dise le lendemain ; il se hâte de 
courir à son journal du matin pour le savoir C'est un 
fait commun, très singulier, fatal, un fait de l'époque, 
dirait Brùck, mais il résulte en partie de ce que la 
science, sans le vouloir, a tout compliqué au point de 
faire perdre confiance aux plus instruits. 

Notre travail, s'il est lu, aura pour effet de rendre 
aux hommes un peu de cette confiance nécessaire. 

La physique du globe est la science de la future 
période humanitaire, et le Magnétisme de Brùck est la 
base de cette science; mais il faut l'étudier au dehors 
des bureaux ; la nature nous offre ses richesses (avec ses 
misères et ses calamités), mais il faut aller à elle, pour 
en jouir et ne pas croire qu'on les découvrira à côté 
d'un poêle surchauffé. 



147 

L'incendie est Tévénement volcanique le plus fréquent, 
le mieux observable, et par suite le mieux en situation 
pour montrer l'existence des fluctuations du magnétisme 
terrestre. Il suffit à les indiquer et se trouve en rapport 
constant avec tous les autres phénomènes ; les épidémies 
comprises. 

Que ceux qui vont s'inscrire en faux contre ces idées, 
nous expliquent le fait suivant que nous découpons 
dans les journaux du 28 février iSgS, au moment de 
mettre sous presse : 

Un curieux incendie. — On nous écrit de Verviers, 
le 27 : 

Un incendie a éclaté la nuit dernière dans les maga- 
sins de M. Devos-Lenders, liquoriste, rue du Fonds- 
de-Loup, à Andrimont. Dans un de ces magasins se 
trouvent deux rangées de loges superposées, en grande 
partie remplies, et devant chacune d elles des ballots 
avaient été placés en hiver afin de garantir les vins de 
la gelée. 

' Ce matin, le sieur Devos, en entrant, constata sur 
une table près de la porte un grand trou brûlé. De là 
le feu s'était communiqué aux ballots des loges et avait 
ainsi fait tout le tour du magasin, faisant éclater une 
grande quantité de bouteilles remplies de vins et de 
liqueurs de toutes sortes. Arrivé à la dernière loge, 
le feu ne trouvant plus rien à consumer s'est éteint 
faute d'aliment. 
Au milieu du magasin se trouvaient six grands 
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tonneaux pleins et d'autres vides auxquels le feu n*a pas 
touché. 

Les dégâts qui n'ont pu être évalués qu'approxima- 
tivement s'élèvent à la somme de 5. 000 francs couverts 
par la Société d'assurances à prime de Verviers. 

Dans cet événement, remarquons cette table qui a 
commencé à brûler et s'est éteinte sans être entièrement 
consumée (quoiqu'elle eut bien plus facile de brûler 
complètement, une fois allumée, qu'auparavant), les 
explosions des bouteilles de vin et de liqueurs, et la fia 
de l'incendie lorsqu'il y avait encore des aliments à 
dévorer ? ne voyons-nous pas là la cessation du courant 
incendiaire courant le long des murailles, tel que nous 
l'avons défini. 

§ 74. — Nous voilà donc dans les preuves de la 
périodicité qui forment la partie importante de nos 
démonstrations ; nous en donnerons dans tous le cours 
de l'ouvrage, pour démontrer pratiquement les autres 
principes, et l'on verra comment les incendies sont en 
rapport avec les autres phénomènes par cette marche 
régulière. 

Pour le moment nous ferons encore remarquer que 
les sinistres ont augmenté dans les statistiques de 
Bruxelles et de partout, dans la période actuelle ; la 
chose a été prévue par Brûck, lorsqu'il a affirmé qu'à 
partir de 1879, les éruptions et tremblements de terre, 
les accidents météorologiques ; hivers froids, étés peu 
chauds, orages, etc., augmenteraient en nombre et en 
intensité, à cause de la position du système séculaire. 
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arrivant à la crête européenne vers 1937 par son demi- 
méridien du point de concours. 

Ce côté du méridien séculaire donne une grande 
tension des courants magnétiques, mais ceux-ci sont peu 
actifs et très sujets à se détendre. 

L'Europe devait se trouver sous leur influence sur- 
tout à partir de 1879, époque où le point de concours 
se rapprochait de Saint-Pétersbourg ou du centre de la 
Russie. 

L'année 1879, devant marquer pour l'Europe le point 
de départ de cette ère nouvelle, n'a point failli à sa 
mission : la recrudescence des événements calamiteux 
de toute nature a bien marqué l'époque. 

Des prévisions qui se réalisent ne témoignent-elles 
pas en faveur de la théorie ? 
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XXIII 

Incendies & volcanicité. 

§ 75. Effets volcaniques quadriennaux. — Il y a 

progression extraordinaire des incendies à partir de 
1886 ; elle est signalée aussi pour les événements volca- 
niques dans la Revue d'Astronomie de 1889 conune 
suit : 

Nombre de secousses de tremblements de terre en : 



1884 


246 


1887 


6fo 


i885 


374 


1888 


G92 


1886 


465 







L'on voit le mouvement s'accuser en recrudescence 
extraordinaire en 1887- 1888 comme pour les incendies. 

Lsi Revue dAstroncmie a cessé de publier ces nombres 
pour 1889 à 1891 , de sorte que nous ne pouvons montrer 
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la recrudescence accusée en iSgi pour le phénomène; 
■ mais elle éclate à partir de janvier de cette année, à la 
simple lecture des journaux, qui pourtant ne donnent 
que les plus importants mouvements ; nous avons relevé 
un grand nombre, rien que pour l'Europe; et nous ne 
savons pas ce qui se passe autre part. 

L'annuaire de l'Observatoire de Bruxelles donne pour 
une autre époque bi-quadriennale les nombres de trem- 
blements de terre comme suit : 

1869 : 267 ; — 1870 : 378 ; — 1871 : i55 

L'année 1870 précédait la rencontre des systèmes 
magnétiques qui avait lieu vers le milieu de 1871 . C'était 
en outre l'année bi-quadriennale. 

Tous les volcans d'Europe ont donné des éruptions 
en 1891 et 1892: Etna, Vésuve, Stromboli, Lipari, 
Vulcano, etc. Voilà donc des faits quadriennaux nette- 
ment accusés. 

Si nous examinons les faits capitaux en détail ; par 
exemple, les incendies marquants, nous pouvons affirmer 
que depuis 1860- 1864, il n'y en a pas eu autant qu'en 
1891 (i), où nous relevons pour les forêts les calamités 
-suivantes : 70 lieues de longueur de forêts en feu près de 
Québec; toutes les forêts du comté de Chippeways ; 
d'autres dans les environs de Cannes, Hyères, Toulon, 
Bordeaux, Montesquieu, Toulouse, Bessègcs, Perpi- 
gnan, Périgueux, tous sinistres immenses ; des incendies 



(1) Ceci était écrit à la fin de 1891. Noui verrons combien 1892 a- marqué 
l'aiiiiée de la coïncidence. 
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dans les forêts belges des provinces de Liège, Namur, 
Limbourg et Luxembourg, mais dont nous n'avons pas 
toujours eu les dates ni les lieux, les journaux les indi- 
quant seulement d'une manière vague et générale. 

Les incendies des villages, maisons, églises, fermes, 
ont rempli les colonnes des feuilles à nouvelles pendant 
tout'Fété; ils sont encore dans les souvenirs de tous; 
nous n'avons relevé les principaux qu'à partir d'août 
1891 : villages dans plusieurs provinces autrichiennes; 
5o maisons à Ekatepnoslaw ; ville de Dalles (Orégon) 
prenant feu au même instant en 14 endroits différents; 
nombreux incendies aux États-Unis; 12 maisons à Pali- 
seul ; filatures à Verviers et à Gand ; incendies à Battin- 
court, Florenville, Sainte-Cécile ; grands monuments à 
New- York, Louisville, etc. ; grand hospice à Minnea- 
polis; Université à Colombo ; villages suisses d'Hermil- 
lon, Rebstein et Meiringen détruits; ville de Moosejaw au 
Canada (3oo maisons) ; incendies considérables à Troyes 
et Saint-Etienne (France) ; à Chimay ; grands ateliers de 
tonnellerie , à Bergen- Point (New -Jersey) ; l'hôtel 
d'Arenberg à Bruxelles et partout dans le monde entier, 
on voit brûler et faire explosion des meuneries, des 
fermes, des meules, des papeteries, des magasins de bois, 
de coton, de pétrole, de graisses, des fabriques d'alcooL 
de corps gras, de corps détonants ; les explosions dans 
les mines, les caves, les navires, etc., se multiplient. 

Il y en a plus qu'il n'en faut pour accuser l'année 
quadriennale. 

Les sinistres de l'année 1892 dépassent encore en 
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nombre et en effets calamiteux ceux de la seconde moitié 
de 1891, ils sont dus aux tensions des courants et aux 
déversements qui précèdent et accompagnent la corres- 
pondance des méridiens principaux des systèmes magné- 
tiques. 

Cette abondance en certaines années ne peut être le 
jeu du hasard, et, comme la théorie du magnétisme 
a fixé les conditions où se produisent les dégagements 
les plus abondants, on ne peut dire que nous forgeons 
des théories sur de simples coïncidences. 

§ 76. — Les dégâts payés à Bruxelles par les sociétés 
d'assurances se chiffrent comme suit pour quelques 
années, d'après les rapports de M. Allô. 

Tableau des dégâts causés. 

1884 valeur assurée 8846000 dégâts totaux 276 186 

i885 

1886 

1887 

1888 

1889 

1890 

1891 

Les nombres énormes de 1890 s'expliquent par les 
incendies du palais de Laeken, du théâtre de la Bourse 
(Bt de plusieurs grandes fabriques. 

Les nombres relativement faibles de 1891, par la 
moindre valeur des immeubles assurés, car il y a eu 
-un aussi grand nombre d'incendies. 
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Les années 1886, 1887, qui sont bi-quadriennales, 
accusent une recrudescence brusque et considérable. 
L'année 1887 est en outre comprise dans la période 
employée par le méridien quadriennal pour arriver à la 
coïncidence avec le séculaire (janvier-février 1888). 

En 1889 le mouvement recommence en raison de 
l'approche du point de concours quadriennal du pôle 
séculaire. 

La coïncidence avait lieu vers la fin de février 1890 ; 
elle a donné, conformément à la théorie^ des incendies 
nombreux et extraordinaires, autant qu'en une année 
équinoxiale ordinaire proprement dite, mais seulement 
dans les mois les plus rapprochés de février (en janvier 
surtout). 

XXIV 
Marche du feu dans les sinistres observés. 

§ 77. — Comment se déclarent les incendies dans les 
années de dégagements violents universels ? Les immeu- 
bles prennent feu partout à la fois ; toutes les toitures 
des fermes sont en flammes instantanément ; les bes- 
tiaux, quelquefois les fermiers sont brûlés ; dans les 
hospices, les hôtels, on doit quitter les bâtiments par 
les fenêtres, tellement la propagation est rapide, et il y 
a de nombreuses victimes ; dans les forêts, des char- 
bonniers, comme à Bordeaux, le 3i août 1891, sont 
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enveloppés instantanément par le feu et sont étouffés^ 
brûlés. 

Le feu prend dans des armoires fermées, da.ns des 
garde-robes, dans des réduits où Ton ne va jamais avec 
de la lumière ni du feu, dans des chambres fermées 
depuis des mois . 

Depuis le i«r janvier 1892, nous avons connaissance 
de trois incendies dans des garde-robes fermées et un 
autre en pleine nuit dans une armoire bien close, ren- 
fermant des flacons d*alcool (bouchés évidemment) à la 
manufacture de porcelaine de Sèvres. 

On voit le feu prendre au sommet des granges, dans 
les greniers à foin, dans les caves où il y a des matières 
combustibles, mais où Ton n'allait jamais avec du feu, 
les comptes rendus le constatent. 

On attribue à la chaleur de l'atmosphère ou du soleil 
la plupart des accidents : or, quelle température 
maxiinum marquent nos thermomètres dans les étés 
actuels ? Rarement So®. Cette température suffirait-elle 
pour allumer même le phosphore des allumettes et la 
poudre ? 

Non, mille fois non 1 Et d'ailleurs cette raison tombe 
devant l'observation qu'il y a des mois d'hiver plus 
incendiaires que ceux d'été, et que les mois où l'on 
rencontre le moins de sinistres sont juin et juillet. 

Nous pouvons donc le répéter : il n'y a de cause 
plausible que celle que nous avons donnée et remarquez- 
le bien, nous insistons là-dessus : les années sont 
indiquées, a priori, par la théorie. 
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Les feux de forêts sont dus à des fumeurs imprudents 
qui jettent leur allumette encore enflammée ! ! ! 

Nous engageons le lecteur à se rendre dans la forêt 
voisine, à y jeter une allumette enflammée, et à constater 
Teffet qu'il produira ; elle s'éteindra la plupart du temps 
avant d'arriver au sol, et dans tous les cas n'enflam- 
mera rien que ce soit ; à moins que cependant le fumeur 
ne tombe là au moment où un déversement avec 
dégagement incendiaire va mettre le feu aux arbres ; 
mais alors celui-ci éclatera avec violence sur de grandes 
surfaces et en plusieurs points à la fois, les flammes 
s'élèveront avec fureur, bruit, tourbillonnement et à de 
grandes hauteurs ; elles paraîtront attaquer les arbres 
souvent par la cime et le feu se manifestera à des points 
très éloignés l'un de l'autre comme cela a été constaté 
tant de fois en 1892. 

On attribue encore ces incendies aux travaux d'essar- 
tage, avec combustion des gazons desséchés qui com- 
muniqueraient le feu aux arbres ; c'est encore une 
apparence qui s'est rencontrée plusieurs fois depuis peu^ 
et des procès en responsabilité en ont été la suite. 

Interrogez les ouvriers des campagnes comme nous 
l'avons fait, et ils vous diront que même voulussent-ils 
mettre le feu par ces moyens divers, ils ne réussiraient 
pas. 

On ne pourrait faire brûler du bois vert dans le foyer 
construit exprès pour faciliter la combustion et on 
voudrait que le bout d'une allumette en ignition la 
détermine dans les plus mauvaises conditions ! 
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Une expérience convaincante est facile à faire : c'est 
de conduire une charretée de paille dans une forêt, de 
la disposer autour d*un arbre et d'y mettre le feu. Si 
Ton parvient à faire flamber cet arbre, le feu ne s'étendra 
jamais aux arbres voisins. 

Ççtte expérience serait peu coûteuse, et rapporterait 
plus à l'humanité que l'admiration universelle pour les 
canaux de Mars et les instruments qui permettent de 
les voir. 

Les feux des forêts ne s'étendent que sur la surface 
où 3 lieu le dégagement électrique ; celui-ci arrêté, 
l'incendie finit ; les arbres restent même souvent debout 
marquant ainsi qu'ils n'ont brûlé qu'à la surface, à la 
partie la plus humide en toute saison et surtout en 
mars, avril, mai, époque qui a présenté le plus de sinistres 
de l'espèce en 1892. 

Jamais un incendie de forêt ne pourrait se propager 
de proche en proche après qu'on serait parvenu à 
l'allumer en un point. Quant à la température si incen- 
diaire de l'atmosphère, remarquons que c'est en avril 1892 
qu'ont eu lieu les plus nombreux sinistres dans les 
forêts et qu'à cette époque elle n'a pu atteindre 20° centi- 
grades. 

§ 78. — Souvent des faits extraordinaires, concluants, 
relevés par des témoins, et par les journaux, suffisent à 
la détermination de la cause des sinistres, mais on n'en 
tient pas suffisamment compte, et l'on finit toujours le 
rapport ou l'enquête faite après coup, par cette conclu- 
sion éternelle : on ne sait pas à quoi attribuer l'incendie. 
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Quelquefois, trop souvent même, on ajoute : on croit 
que la malveillance n y est pas étrangère, mais on ne 
trouve pas le coupable. 

Le lo juillet 1892, jour de pleine lune, 6 maisons 
sont brûlées à Folx-les-Caves ; le i3, veille de passage 
équatorial ascendant, 4 autres maisons et une- grange 
subissent le même sort. 

Le 29, lendemain du passage équatorial descendant, 
une ferme brûle; dans ce dernier cas, le feu est tellement 
rapide que les bestiaux sont carbonisés, et cependant il 
éclate en plein jour ; le propriétaire, qui travaillait dans 
un. champ contigu, et les voisins ont parfaitement 
entendu le bruit d'une forte détonation qui se produisit 
dans la grange fermée, au moment où elle prenait feu. 

Cette détonation indique bien le jeu de l'électricité, 
le coup de tonnerre, la sortie vive et bruyante des fluides 
terrestres vers l'atmosphère ; c'est le bruit des tremble- 
ments de terre, des explosions de grisou, etc. 

La sortie de l'électricité peut être plus où moins vive, 
plus ou moins instantanée ; c'est dans les cas où la 
décharge est la plus rapide qu'il y a explosion. 

Souvent des bruits, comme ceux qui précèdent et . 
accompagnent les grêles, se font entendre pendant les 
grands incendies; on les attribue au choc des flammes, 
de l'air, aux fluctuations du vent ; c'est là une des 
erreurs générales que la science de l'avenir réformera. 

Rien n'est déterminant comme cette explosion de ■■ . 
Folx-les-Caves ; nous en verrons d'autres exemples. . 

Il y a eu en 189 1 et 1892 un grand nombre d'inceo- ■ 
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dies qui ont commencé par des explosions', mais celles-ci 
ont été expliquées par des combustions de gaz, de 
pétrole, de naphte,etc.,et Teffet était pris pour la cause, 
comme c'est presque toujours le cas dans la science de 
la physique terrestre. 

Voici, en passant, encore deux faits bieii caractéris- 
tiques confirmant les idées ci-dessus. 

Le 26 août 1892 le feu prend à Liège, Boulevard de 
la Constitution, dans une chambre où il n'y avait ni 
feu ni lumière ; il a commencé dans des papiers et des 
. copeaux. Dans la même ville, le 7 novembre, un incen- 
die se déclare, on ne sait comment, rue de Cornillon, 
dans un secrétaire fermé. Nous rencontrerons beaucoup 
de faits analogues. 

Devant des faits pareils n'y a-t-il pas lieu d'examiner 
sérieusement la question? 

§ 79. Périodicité mensuelle des incendies. — Les 
lois de périodicité sont multiples, nous les rencontrerons 
et les prouverons chacune en temps et lieu. 

Voici, par exemple, la périodicité dans le mois civil 
(nous avons déjà fait des remarques à ce sujet à propos 
de's mois de juillet et août), si nous reprenons les 
rapports de M. Allô sur les incendies de Bruxelles, et si 
nous totalisons les sinistres pour chaque mois, pour 
les huit années i885 à 1.892, nous obtiendrons les résul- 
tats qui suivent comparés aux événements volcaniques 
de 1888, considérés dans leur nombre seulement, tels 
qu'ils ont été énumérés dans lai Repue populaire d'Astro- 
nomie de 1889. 



Tableau donnant la marche mensuelle des Incendies 
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Les incendies de 1892 ont exactement marché dans le 
même sens que les incendies totaux représentant la 
marche générale, et que les événements volcaniques. Ce 
sont des faits qui ne peuvent souffrir la contradiction; 
ils confirment la similitude d'origine des phénomènes, et 
leur assurent une périodicité bien accusée. 
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Nous ne pourrions donner de preuves plus écla- 
tantes. 

Février donne moins que janvier et mars, quoiqu'on 
ne se chauffe pas moins, juillet plus que juin quoiqu'on 
sechauffe moins, septembre moins qu'août, quoique ce 
soît le mois où l'on rallume les feux ; et novembre moins 
qu'octobre. Nous demandons l'explication de ces ano- 
malies apparentes aux amateurs de bouts d'allu- 
mettes, etc., s'il ne veulent pas de notre théorie. 

§ 80. Un bois brûlé. — A la fin de juin 1892, nous 
avons visité le bois d'Ortho, près de Laroche, où un 
incendie avait ravagé 160 hectares de taillis, le 3o mai, 
jour de transformation. Il n'y avait pas une branche 
d'arbre tombée à terre; les herbes du sous-bois avaient 
brûlé, et les écorces des arbres étaient noircies; mais la 
plupart des taillis repoussaient même par le dessus ; 
les feuilles d'un vert tendre, nouveau, en témoignaient. 
Le terrain est en pente douce exposée au midi, et la 
partie brûlée était exactement limitée par la crête supé- 
rieure de la pente, par la ligne d'intersection avec le 
plateau qui se trouve au nord, c'est la situation la plus 
favorable aux dégagements; elle est indiquée par la 
théorie. 

Au même lieu, de nouveaux dégagements s'étaient 
produits depuis l'incendie, car nous rencontrâmes à un 
kilomètre du bois des parties de fougères présentant des 
traces de brûlures bien marquées, nombreuses et toutes 
récentes. 

Les bois prenant feu à la suite d'une de ces causes 
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présumées que Ton nous sert après chaque accident, 
lorsqu'ils sont en maximum de mouvement ascendant 
de la sève, au moment où Ton va faire Técorçage pour, 
les tanneries, ce serait une flagrante absurdité de le 
voir s'éteindre avant d'avoir tout consumé, après qu'il 
a déjà opéré une dessication favorable à la combustion 
totale. 

Des voisins du bois d'Ortho nous ont affirmé avoir 
entendu un grand bruit au moment où les fumées et 
les flammes commençaient à s'élever, c'est le roulement 
de tonnerre des mouvements électriques, évidemment. 

Dans la visite du bois d'Ortho nous avoqs constaté 
que des parties plantées de sapins très serrés, plus serrés 
que le taillis voisin, avaient été entamées sur le pour- 
tour, mais que les centres des massifs étaient indemnes 
de toute brûlure. 

Voilà un fait remarquable, les sapins étant plus- 
combustibles que les autres essences, et leur réunion en 
groupes serrés devant favoriser la propagation du feu I 
c'est le contraire qui se présente, parce que le fluide en ■ 
voie de dégagement trouve un plus grand nombre de 
conducteurs pour se porter dans l'atmosphère et que 
chaque conducteur a ainsi une moindre charge de fluide 
à transporter. 

Chaque forêt brûlée fournirait de la sorte des arguments 
concluants. 

Beaucoup de taillis n'avaient l'écorce que légèrement 
noircie et l'on voyait le feuillage brûlé complètement 
surmonté d'un feuillage vert nouveau. L'herbe aa -■ 
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pied des arbres était consumée ; à cette époque elle est 
toujours très courte, et loin d'avoir quatre mètres de 
hauteur comme en Afrique ; il n'y a donc pas eu com- 
munication possible du feu par des matières combus- 
tibles entre Therbe et le dessus des arbres, évidemment, 
et Técorce même n'a pas été détruite puisque la sève 
a continué à agir. 

L'arbre semblait donc brûler à sa partie supérieure 
dans ses extrêmes ramifications qui étaient détruites : c'est 
comme la fusion de la pointe du paratonnerre. Le feuil- 
lage brûlait par le dessus, ou plutôt, il se desséchait 
et les flammes vues au sommet des arbres étaient 
à Torigine des flammes électriques comme le feu 
Saint- Elme. 

§ 8i. Allumettes et flammèches. — Les incendies 
spontanés des forêts ont été observés autrefois et bien 
constatés, car on lit dans les anciennes chroniques que 
Tété fut extraordinaire en ggS, les arbres s'enflammaient 
tout seuls. Mais les vieux chroniqueurs voyaient de si 
singulières choses ! ajoute le journal qui rapporte le fait. 

Nous lisons encore dans les annales des temps 
anciens la mention : tout brûle en Phrygie, à une époque 
où cependant on ne fumait pas et où l'on ne portait pas 
d'allumette^ avec soi, pour se promener dans les bois. 

Nous faisons allusion à cette éternelle et sotte raison 
de l'allumette jetée par le fumeur. 

Cette allumette pour les forêts en pleine sève, c'est la 
pièce de bois qui traverse les cheminées donnant la 
-cause des incendies de maison, lorsqu'il n'y a pas au 
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monde un architecte, un bâtisseur qui commettrait cette - 
faute de construction. 

Cette allumette, c'est la lampe défectueuse ou la jpipe 
du mineur causant l'inflammation du grisou, quoique 
dans la plupart des accidents, on ne rencontre aucun 
indice qui permette d'appuyer sur la cause de l'inflam- 
mation par n'importe quoi. 

Ces ineptes et banales raisons qui fourmillent 
incessamment dans la presse, n'indiquent-elles pas qu'il 
est plus que temps d'étudier sérieusement les faits. 

La flammèche qui met le feu aux immeubles voisins 
de celui qui brûle est encore une de ces affirmations 
souvent répétées, satisfaisant facilement les hommes 
superficiels qui n'aiment pas les recherches et la 
réflexion. 

C'est la flammèche, qui dans un énorme rayon, 
va tomber sur une toiture incombustible d'ardoises ou 
de tuiles et y met le feu ; c'est elle qui, pénétrant par les 
auvents d'un clocher, va incendier les grosses pièces de 
bois de la charpente; c'est encore elle qui porte la 
destruction dans toutes les parties de la forêt, agissant 
même en remontant le courant pour se porter aux 
parties qui ne sont pas sous le vent, toutes impossibi- 
lités manifestes, que la moindre expérience officiellement 
faite confondrait. 

La flammèche est le corollaire obligé de l'allumette : 
celle-ci commence, l'autre se charge des extensions ! ! 

L'arbre, comme le mur, le bâtiment, le clocher ser- " 
vent de conducteurs dans les dégagements et ils rem- ." 
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plissent le véritable rôle des paratonnerres qui n'agissent 
que très exceptionnellement comme récepteur de la 
foudre. L'on prend l'apparence pour la réalité : le 
paratonnerre est émetteur des fluides parce que la 
matière dont il est formé en fait un excellent conducteur, 
et que sa forme ramifiée ou en pointe facilite l'émission 
et la dispersion dans l'atmosphère. 

Les sinistres nombreux de 1891 et 1892 ont été relatés 
presque neuf fois sur dix avec la mention : on ne sait à 
quoi attribuer cet incendie, on cherche vainement la 
cause, etc., ou bien : la malveillance n'est pas étrangère; 
on croit à une vengeance, etc. 

On a donné plusieurs fois pour les feux des forêts 
cette raison, qu'on croyait à la vengeance de braconniers 
précédemment condamnés. 

Et toutes ces affirmations vagues, dénuées de base, 
se croisent en l'air et se renouvellent sans cesse, quoique 
jamais on ne trouve le coupable. 

Si une condamnation a lieu, tout le monde est satis- 
fait, sauf l'accusé qui se sait innocent et s'étranglera 
peut-être de désespoir dans sa prison. 

Il y a non seulement des années, mais des périodes 
entières de huit ans, où le phénomène est abondant, 
tout en conservant la priorité aux années quadriennales 
pendant toute la durée des huit ans : suivez les chiffres 
donnés par le commandant Allô et vous verrez combien 
cela se justifie. Procurez-vous d'autres statistiques et 
nous répondons du résultat. 

PHYSIQUK DU GLOBE 12 
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XXV 
Fatalité des lieux. 

§ 82. — Dans les incendies énumérés plus loin, nous 
voyons se répéter les noms belges de Battincourt, 
Paliseul, Florenville, Chimay, Bruxelles, Binche et les 
noms français de Perpignan, Périgueux, Troyes, 
Saint-Etienne, Bordeaux, les noms américains de 
Pittsburg, New-York, San-Francisco, Saint-Louis, etc. 

On remarque que tel bâtiment a déjà brûlé plusieurs 
fois ; c'est la fatalité des lieux, fatalité scientifique bien 
entendu et non pas occulte. C'est qu'il y a des lieux qui, 
par la composition du sous-sol et par leur situation 
géologique et géographique, par leur position, par 
rapport aux grands courants terrestres et marins, sont 
plus favorables aux dégagements. Les points que nous 
citons sont coutumiers des incendies ; et ceux-ci arri- 
vent surtout aux années voulues, quadriennales. 

A Paliseul, la grande place brûle en 1887 et 1891, et 
les II et 12 février 1892. 

Florenville en 1887 et 1891. 

Battincourt en i883 et 189 1. 

La forêt d'Hertogenwald en 1888 et 1891-1892 aux 
époques des coïncidences des systèmes magnétiques. 

Le bois de Kinkempois, près de Liège, en 1879, 
1888 et 1892. 

Le village de Meiringen (Suisse) en 1879 et 1891. 

Les grandes forêts du Michigan, les prairies, les 
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bruyères en 1863-1864, 1871, 1891, toutes années qua- 
driennales ; Chicago brûle en 1871, etc., etc. 

Les lieux des plus grands dégagements d'électricité 
sont situés près des crêtes, ou lignes de séparation des 
rivières, et aux points surtout où elles se rencontrent ; 
c'est le cas de tous les villages à incendie du Luxembourg, 
et des environs du camp de Beverloo où les fermes 
brûlent si souvent. 

Les autres lignes de dégagement sont les thalwegs 
des rivières, qui expliquent la fatalité des lieux bas, les 
incendiés des moulins et leurs explosions si nombreuses 
qu'on attribue à des farines disséminées dans l'air des 
locaux, et auxquelles une imprudence mettrait le feu (i). 
En réalité, cette explosion des farines formant mélange 
détonant n'est pas plus possible que l'incendie de la 
forêt par l'allumette. S'il y a décomposition des pous- 
sières fines, c'est par le courant électrique dans les 
locaux fermés qu'elle se produit ; c'est le même effet qui 
produit l'explosion des naphtes, alcools, poudres, dyna- 
mites, etc., et l'explosion a lieu souvent au moment où 
Ton ouvre le local, parce qu'alors la concentration 
électrique qui s'y trouve se transforme en courant. De 
cette simultanéité des faits, résultent les accusations 
d'imprudences, de lampes en mauvais état, etc. 

§ 83. — Les bâtiments situés au-dessus des houillères 
sont très exposés aux prises du feu, parce que les mines 
donnent lieu à d'immenses dégagements des fluides ; 



(i) On explique ancsi les coups de grisoo, par rioflammation des poossières. 
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par les tailles souterraines plus ,rapprochées même que 
les thalwegs des rivières des courants de déversement. 

Les dégagements des houillères sont pour ainsi dire 
continus; ils deviennent dangereux aux années qua-r 
driennales, et lorsque les demi-méridiens du système 
quadriennal arrivent sur les lieux tous les z ans 23 jours. 

Les crêtes sur les versants desquelles s'opèrent les 
dégagements ne doivent pas nécessairement présenter 
une altitude considérable ; il faut entendre par cette 
expression les lignes de faîte qui marquent le passage 
d'un bassin hydrographique dans un autre : A ce titre 
il y a des crêtes aussi bien dans les plaines de la Flandre 
et de la Campine, que dans les provinces de Namur et 
de Luxembourg, que dans les Vosges et le Jura. 

XXVI 
Les jours dangereux. 

§ 84. Fatalité des dates. — Il n'y a pas que des 
années dangereuses, il y a aussi les jours : la théorie de 
Brùck les donne et nous renvoyons au tableau I qiii 
les renseigne. 

Ces dates sont justifiées par la théorie, par les mou- 
vements de l'aiguille aimantée ; elles le sont aussi par 
les faits. Ce sont celles des événements volcaniques, des 
mouvements météorologiques et des incendies. 

Mais il faut ajouter, ce qui est très important^ que 
les dates soulignées sont principales, et que le meuve- 
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ment commence quelques jours avant et dure souvent 
toute la semaine qui les suit. 

Il ne s'est pas produit dans les années 1891 et 1892 
un événement important qui n*ait marqué ces jours, au 
point que Ton peut prévoir les accidents, surtout aux 
dates soulignées, ainsi qu'aux époques où des positions 
remarquables de la lune se combinent aux fluctuations 
hebdomadaires et mensuelles et ^ux transformations. 
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Les incendies quadriennaux. 

§ 85. — Nous ne pouvons nous appesantir sur la 
vérification des dates par tous les faits ; le cadre de ce 
travail ne nous permet pas de donner trop d'extension 
à cette étude, qui pourrait paraître fastidieuse. 

Nous nous occuperons d'abord des incendies de 
Battincourt. 

Dans ce village, le 3 septembre i883, année quadrien- 
nale, le feu détruit 64 maisons, par un vent violent mar- 
quant la connexité des mouvements météorologiques et 
volcaniques. 

Le 3 septembre est une date remarquable d'explo- 
sions, de coups de grisou, d'incendies généraux, etc., 
elle se trouve dans une des semaines les plus volcani- 
ques de l'année, et elle touchait à la nouvelle lune. 
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Le mouyement s'annonce souvent plusieurs jours avant 
les dates soulignées du tableau I, avons-nous dit : le 
26 août i883 a lieu la terrible éruption du Krakataua 
avec émergence et engloutissement d'îles : 3 volcans 
donnent à la fois. Le 26 août ! trois jours avant le 29; 
date annuelle remarquable. 

En 1891 : 28 août, incendies des forêts de Montes- 
quieu ; le 3i , forêts de Bordeaux.; le i«* septembre, plu- 
sieurs villages en Autriche; le 3, la ville de Dalles 
{Orégoii) ; nous n'énumérerons pas les nombreux trem- 
blements de terre de cette terrible semaine ; il y en a 
tous les ans mais surtout aux années quadriennales 
et équinoxiales (i). 

Citons cependant celui de San-Salvador du 9 sep- 
tembre 1891, comme répondant exactement à une date 
fixée par Brùck. La catastrophe fut terrible, le village 
de Comasagua perdit 3 12 maisons sur 32o; trois volcans 
voisins donnaient des signes d'éruption. 

En i883, Célestine C*** est à peine née; nous voulons 
montrer seulement que les sinistres de Battincourt 
suivent bien la périodicité indiquée, et que le principe 
admis, son innocence éclate au grand jour. En i883, 
on n'a soupçonné personne. 

Revenons en l'année 1891. 

Les incendies éclatent à Battincourt le 1 1 octobre : 



(x) x8q2 : 26 août, grisou de Parlulip ; tremblement de terre en Dauphiné; 
volcan se forme dans le Caucase; 27 août, tremblement de terre en Auverg^ne; 
â6 août, grande éruption de r£tna ; x septembre, grisoa à l'A grappe» etc., etc. 
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8 maisons sont brûlées ; Célestine n'était pas dans le 
village; elle n'y est rentrée que le i6. 

Le 1 1 octobre est encore une des dates les plus mar- 
quantes du tableau, elle est suivie de toute une semaine 
d'événements extraordinaires et le i8, qui la termine, est 
une autre date marquante. 

Le i8! c'est le 17 au soir que le feu prend dans la 
maison pour la première fois et que l'accident fait 
soupçonner la fille; le dimanche 18, la prise du feu se 
renouvelle deux fois, le matin et à midi ; enfin le 19, vers 
7 heures du matin, nouveau commencement d'incendie. 

Ces 4 fois en 36 heures prouvent que le lieu donnait 
passage à un courant constant d'électricité, à une des 
époques les plus marquantes de l'année; mais si la 
science ne connaît pas la théorie de Brûck, le villageois 
de Battincourt la connaît encore moins, de là les convic- 
tions de quelques paysans, qui finiront par dire que 
l'incendiaire sentait le pétrole. 

On ne peut accuser la mère, d'une honorabilité 
reconnue; on tombe sur la fille nouvellement revenue 
au logis. 

On garde la maison, la gendarmerie patrouille, les 
paysans espionnent, on se cache dans les gouttières 
voisines pour mieux voir et jamais on ne prend la jeune 
fille sur le fait. 

Enfin, le i3 novembre, dans la semaine principale- 
ment incendiaire de ce mois, un dernier mouvement 
[ue au même point allume encore le feu, c'est 
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le lendemain d'un passage équatorial ascendant et la 
veille d'un périgée. 

Célestine est arrêtée et emprisonnée : Vœ Victus ! 
Voilà les faits î 

Ils confirment admirablement la théorie et les dates 
que nous avons données. Q.ue faut-il de plus pour inno- 
center Tenfant de i3 ans, qui est comme un autre, nous 
écrit-on là-bas, qui auparavant n'avait jamais donné 
lieu à une plainte et qui n'a pas été surprise exécutant 
les actes criminels qu'on lui reproche. 

§ 86. — La théorie du major Bruck, si simple, si claire, 
si lucide, expliquant si admirablement les phénomènes, 
indique les sorties de l'électricité comme causes des 
actions volcaniques terrestres et des agitations atmosphé- 
riques. Or, la semaine du i8 au 25 octobre a été, en 
Belgique, la seule agitée de ce mois, la seule tempé- 
tueuse, orageuse et pluvieuse, et elle a été bien marquée 
aussi par divers mouvements volcaniques, des tremble- 
ments de terre, le i5, à Pantelleria, par exemple, et le i8, 
une éruption en mer, à 3 kilomètres de cette île. Des 
orages importcTi'ita ont éclaté les i8, 19 et 20. Le 20^ 
l'éruption de Pantelleria redouble et l'Angleterre, 
l'Irlande annoncent des inondations. 

Lé 22, incendie de Paliseul, à la même heure et à la 
même place qu'en 1887 : 11 heures du matin. Est-ce 
l'heure où les incendiaires promènent leur torche dans 
un village très mouvementé des Ardennes, en octobre ? 
Il est à remarquer que les maisons non atteintes séparent 
celles qui prennent feu, et qu'il n'y a pas de toitures 
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en chaume dans cette région pour justifier la communi-' 
cation par les flammèches (i). 

Le mouvement incendiaire se termine à Battincourt 
avec la semaine du 8 au 1 5 novembre ; de là on conclut 
que c'est parce que la cause a disparu, vu Temprisonne- 
ment de la jeune C***. 

Mais qui a donc mis le feu, en i883 et le 1 1 octobre 
1891 ? 

Le malheur a voulu que la maison ait brûlé, après 
la rentrée de la jeune fille au foyer; c'est un simple fait 
de coïncidence, et d'autres incendies dans le canton 
viennent démontrer que la région est volcanique, en 
donnant un argument de plus en faveur de l'accusée (2). 

XXVIII 
Exemples d^incendies curieux. 

§ 87. — Nous voyons dans l'affaire que nous plai- 
dons, la fatalité des années quadriennales, et celle des 
dates les plus dangereuses des mois d'octobre et de 
novembre. 

Nous y voyons aussi la fatalité des lieux : la situa- 



(i) La semaine du 8 au i5 novembre a été aussi tempétueuse et volcanique, 
plus que les autres du mois. A Paliseul, les incendies se renouvelèrent sur la 
grande place les ii et 12 février 1892, à la pleine lune du 12! Des coïncidences 
pareilles demandent d'être signalées. 

{2) Si nous appuyons tant sur cette affaire, c'est qu'il y a eu depuis deux an» 
beaucoup d'accusations semblables et même des condamnations. 
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tion topographique de Battincourt, dans une région 
élevée, en un pays de sources, répond incontestable- 
ment à la théorie. Nous pourrions donner des centaines 
d'exemples de cette fatalité des lieux et des dates ; en 
voici un bien récent : L'incendie de Thôtel d'Arenberg 
a eu lieu à Bruxelles dans la nuit du 22 au 23 janvier; 
et les grands incendies sont fréquents dans la région 
qui traverse la rue Royale au voisinage de la crête 
tracée par les boulevards de la partie haute de la ville. 

Rappelons les incendies répétés dans les ministères, 
le palais du Roi, le palais de la Nation, les théâtres, etc., 
incendies toujours inexpliqués ou attribués à des causes 
banales, non prouvées, des becs de gaz, des calorifères, 
des concentrations de l'oxygène dans le bois, la rouille 
sur les pièces de fer qui traversent les parties combusti- 
bles des habitations, des magasins, etc. Pour chercher 
à détruire toute cette argumentation, il faudrait un gros 
volume. Les tiges métalliques, les tuyaux des poêles en 
tôle, conduisent les fluides en voie de dégagement vers 
la partie supérieure des bâtiments; des incendies se 
déclarent au contact de ces conducteurs, on cherche, 
on trouve un peu de rouille sur le fer, et on l'accuse 
d'être la cause du sinistre. Q.ui a jamais senti s'échauffer 
la rouille d'une barre de fer, et quelle température 
pourrait-elle développer ? 

L'électricité court à la surface de ces corps bons 
conducteurs, opère le dessèchement pur et simple des 
combustibles en contact et finit par y mettre le feu. 

Ce n'est pas la chaleur d'une bouche de calorifère 
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qui incendie, mais bien les fluides qui suivent les 
tuyaux de conduite ; ceux-ci, généralement construits en 
une matière plus dense et plus conductrice et partant 
du fond des caves où se produisent des dégagements^ 
sont des voies toutes tracées pour porter l'électricité 
dans les parties supérieures des bâtiments : les tuyaux, 
à gaz produisent les mêmes effets, et Ton sait qu'il est 
bien recommandé de ne pas mettre les paratonnerres 
en contact avec des matières combustibles. 

§ 88. Incendies d'Eckeren. — Voici un exemple de 
ces incendies qui se produisent coup sur coup et à des 
moments très rapprochés dans la même maison : le 
major D***, de D***, de lartillerie, devant séjourner 
pendant une année au polygone de Braeschaet, s'établit 
dans une maison d'Eckeren (en 1889) : cinq fois en une 
semaine le feu prend à là maison et un jour entr'autres> 
à 3 endroits différents. Inutile de dire qu'on n'a pas 
arrêté le major D***, dont le caractère chevaleresque 
bien connu, et la loyauté hors ligne, devaient éloigner 
tout soupçon. Il n'y a d'ailleurs rien à gagner à incen- 
dier une maison dont on est que le locataire, ce serait 
un acte de brigandage pur ; nous tenons à citer ce cas, 
qui est venu tardivement à notre. connaissance, il a une 
analogie complète avec celui de Battincourt. 

Voici les renseignements exacts qui nous ont été 
communiqués très obligeamment par M. le commandant 
de la gendarmerie d'Eckeren. Les incendies dans la 
demeure de M. le major D*** ont eu lieu : le 5 mars 
1889 à 10 heures 1/2 du matin, 2 jours avant. la tràns- 
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formation annuelle du 7 mars, c'est-à-dire dans une 
semaine toujours remarquable par les phénomènes qui 
s'y accumulent ; il y eut ensuite prise de feu à midi en 
deux endroits différents ; le 6, nouvel incendie et enfin 
le 9, jour de Tapogée lunaire, encore un, 5 prises de feu 
en 5 jours. 

§ 89. — On pourrait encore douter de l'action élec- 
trique si certaines circonstances bien précisées par les 
journaux ne venaient nous la montrer prise sur le fait. 

Le 3o janvier 1892, un incendie détruit 25 maisons, 
à Chimay, à 10 heures du soir ; à i heure du matin 
(date du 3i ! voir le tableau des dates), le feu prend au 
clocher et Ion voit des fusées sortir des auvents de la 
toiture du monument. 

Des fusées ! cela peut-il être autre chose que des 
traînées électriques, car le feu commence à peine ; on y 
court et on a le temps de détacher à coups de hache les 

m 

pièces de bois qui brûlent. 

Rien n'est plus concluant que cet épisode relaté dans 
V Étoile belge du lendemain. 

A Neerpelt, le 6 janvier, lune en passage équatorial 
ascendant, dans une semaine extrêmement volcanique, 
le clocher prend feu dans les conditions suivantes : il 
n'y a pas orage ; on voit un éclair iûimense, suivi d'une 
détonation formidable, et le clocher prend feu à son 
sommet. 

Ici la sortie est plus violente qu'à Chimay et se pro- 
duit par un éclair détonant. 

Ce sont des éclairs ascendants, comme ceux des 
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nuages sont des éclairs descendants envoyés au sol. Les 
éclairs ascendants indiquent les décharges violentes des 
courants. 

A Jurbise, le i3 décembre 1891, date de fluctuation 
hebdomadaire, deux fortes détonations avec éclairs 
jettent l'épouvante ; quelques instants après, une bour- 
rasque abat les cheminées et les arbres. Ici, il n'y a pas 
eu d'incendie, mais la sortie de l'électricité n'en est pas 
moins manifeste et démonstrative quant à l'unité des 
causes volcaniques et météorologiques. 

Les dégagements électriques sont admis parla science,, 
qui en a pour preuve les aigrettes lumineuses, les feux 
Saint-Elme, les flammes qui se montrent aux sommets 
desmontagnes, etc. 

Mais ces preuves n'ont pas amené de progrès dans 
l'explication des phénomènes ; elles sont restées à l'état 
de lettre morte dans les encyclopédies. 

Voici encore une constatation bien remarquable,, 
montrant l'action électrique : 

Un haut-fourneau de l'Usine de Sclessin près de 
Liège, parut un jour enveloppé de flammes sans qu'il y 
eut orage sur les lieux. Ce sont les mêmes flammes qui 
se montrent sur les édifices et les arbres, et les font 
paraître en feu dans les grands orages dus aux déverse- 
sements. Le cas pour les arbres s'est présenté à Laeken, 
dans un exemple rapporté par M. Quetelet; c'est un 
fait de prescience que ces orages soient actuellement 
nommés volcaniques par plusieurs auteurs. 
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§ go, — Le mauvais temps, vent et pluie, régnait sur 
Chimay la nuit de l'incendie du 3o-3i janvier, comme 
aussi à Bruxelles lors de la destruction du palais 
d'Arenberg. 

Les coups de tonnerre provenant de dégagements 
brusques de l'électricité terrestre se distinguent de ceux 
qui proviennent des nuages en ce que la détonation est 
courte, violente et semblable à un coup de canon, qu'elle 
peut se produire par un temps calme, et donner lieu à 
des mouvements atmosphériques consécutifs. 

Nous citerions d'autres faits : des coups de tonnerre 
se produisant par exemple san| aucun indice qui eût 
pu les faire prévoir, même par un temps clair. 

Les voyageurs constatent souvent qu'on entend des 
détonations de l'espèce dans les montagnes du Mexique, 
du Colorado, etc. 

Les déversements sont cause de cyclones, tempêtes, 
tornades, orages, vents, pluies; l'on verra toujours 
signaler l'existence de ces faits extraordinaires au 
moment où flambe la forêt, la ville, le village, la ferme, 
la maison, ou bien ils suivront de près ces événements. 

En lisant attentivement, on les voit également signalés 
après chaque grand tremblement de terre, ou même 
pendant qu'il a lieu. 

Les faits seraient plus significatifs s'ils étaient bien 
. observés et bien rapportés, car il ne manquent jamais. 

Malheureusement dans le cas des incendies, on consi- 
dère généralement ces circonstances comme cause du 
- sinistre et comme cause de la propagation rapide de 
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l'extension du feu et même coirime étant dues à la com- 
bustion elle-même. 
§ 91. La catastrophe de Saint-Gervais. — Nous 

voyons qu a Meiringen, le vent appelé foehn soufflait 
avec violence sur Tincendie du 25 octobre 1891 (jour de 
fluctuation hebdomadaire), et qu'il est interdit, par les 
anciennes coutumes, de tenir du feu dans le village pen- 
dant toute la durée de ce vent réputé calamiteux: 
d'autre part, les observations ont fait voir que le foehn 
est le vent des tremblements de terre en Suisse et qu'il 
les accompagne toujours. 

En raisonnant sur les apparences, comme on le fait 
si souvent, dans les phénomènes de la physique du globe, 
on devrait attribuer au foehn, la production du trem- 
blement de terre, aussi bien que celle de l'incendie ; 
inutile de dire que cela n'est pas possible, qu'il est 
résultat et non cause. 

Le foehn est le fruit d'un déversement électrique 
intense, qui fait fondre rapidement les neige, et amène 
les inondations. 

La catastrophe du 12 juillet 1892 à Saint-Gervais, en 
Savoie, n'est pas due à une autre cause qu'un déversement 
de l'espèce ; c'est la fonte rapide d'un glacier qui a donné 
en quelques heures la quantité d'eau énorme qu'il fallait 
pour expliquer un tel désastre. La date est celle du 1 1 
au 12, c'est-à-dire en pleine fluctuation hebdomadaire, 
suivant la pleine lune du 10 qui avait donné un relève- 
ment de température extraordinaire, conformément à la 
règle. Elle avait été précédée de faits calamiteyx nom- 



breux le 8 et le g, commençant le 7 en lunestice austral. 

,e 7 est annoncé par une éruption de l'Etna. 
Le 8 : les villes Saînt-Jean-de-Terre-Neuve et de 
llhristiansand brûlent ; — le bateau à vapeur le 
Mont-Blanc saute sur le lac Léman ; — une explosion 

lieu à Pavie; — et la terre tremble à Thêbes. 

Le 9 : 100 maisons brûlent à Jarnow (Pologne), ainsi 
[ue les moulins à vapeur d'Altona après explosion. Des 
Eplosions ont lieu à Gand et à San-Francisco. 

■L'Etna lance des fumées et des cendres et donne des 
dairs ; — la terre tremble à Catane. 

Le 10 en pleine lune et le 11, l'Etna verse des coulées 
t iave, se crevasse et fait entendre des bruits inquié- 
rnts. 

§ 92. Palais d'Arenberg comme exemple. — Au 
liais du duc d'Arenberg, l'incendie a lieu au milieu 
e la transformation de janvier, le 23, à 2 heures du 
latin. 

Le vent du sud, dit l'Indépendance, faisait tourbil- 
inner les étincelles et les fumées ; à 6 heures du matin, 
ne pluie abondante éteignit le feu. 

Quelques nombreuses qu'aient été les hypothèses 

t la cause du sinistre, aucune n'a été satisfaisante. 

Les déversements produisaient le même jour des 

iblements de terre à Rome et à Palerrae, l'incendie 

un vaste hôpital à Minneapolis, tellement rapide et 

inéral, qu'on dut évacuer les malades par les fenêtres, 

fOmmencement d'incendie à la linicre Saint-Léonard 
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à Liège^ sans motif connu, des éboulements de haute» 
£Eilaises à Dieppe-Dalle, provenant sans aucun doute de 
secousses du sol. 

La transformation mensuelle de janvier avait com- 
mencé le 20 par un grand refroidissement (comme 
celui qui avait marqué le 28 octobre, date du terrible 
tremblement de terre du Japon), et l'on signalait l'in- 
cendie d'une grande fabrique de tricotage à Neumunster, 

Le 21, un grand établissement industriel et plusieurs 
bâtiments voisins étaient détruits à New-York. 

Le mouvement était donc universel. 

On voit dans cette transformation combien les faits 
se sont accumulés pour la dessiner et comment tous les 
phénomènes que nous attribuons à la même cause se 
produisent simultanément. 

XXIX 
Encore quelques principes de météorologie. 

^93. — Nous regrettons de ne pas avoir tenu note 
de tous les événements qui ont rempli Tannée 1891, afin 
de pouvoir démontrer leur périodicité hebdomadaire, 
mensuelle et lunaire ; cela eût été long, mais démons- 
tratif; le lecteur curieux pourra d'ailleurs le faire. 

Nous avons recueilli les principaux à partir du mois 
d'août, parce que nous [avons été frappé de leur fré-' 
quence et de leur importance. Nous verrons qu'ils mar- 
quent bien la périodicité à tout esprit indépendant, non 
jL^révenu. 
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Terminons ce chapitre par quelques principes tirés 
des lois météorologiques de Briick, les plus faciles à 
vérifier pour le lecteur. 

La périodicité quadriennale est soupçonnée dans la 
science française, nous en avons vu la mention dans 
une revue de vulgarisation scientifique, mais d'une 
£Eiçon bien dubitative. Voici comment s'exprime Brûck : 

« Les années quadriennales (comme sera 1892) sont 
chaudes, sèches; calamiteuses, volcaniques. Ce sont 
celles des phénomènes importants, cyclones, tornades 
destructeurs, tempêtes extraordinaires, inondations, 
éruptions et tremblements de terre » ; nous ajouterons : 
des incendies et des explosions de grisou. 

Les dernières années qui nous ont donné des séche- 
resses sont les années quadriennales. i883, 1887-1888, 
1891-1892, où les quantités de pluie accusées se trou- 
vaient de nombreux mois sous la moyenne normale. 
Du i®*" septembre 1891 au i«r septembre 1892, douze 
mois consécutifs ont été dans ce cas ; c'est-à-dire six 
mois avant et six mois après la correspondance des 
systèmes magnétiques. 

En météorologie, l'influence de la lune domine dans 
tous les phénomènes, en accélérant ou retardant la 
vitesse des courants du globe ; elle a créé la semaine 
magnétique avec ses fluctuations à date moyenne fixée, 
comme elle a créé la transformation mensuelle ou le 
mois magnétique. 

Si Ton se rend bien compte des phénomènes, l'on 
•voit que les changements d'état dans la marche du 



temps se dessinent aux FH, TM et TA; que de pluq 
certains mouvements dits atmosphériques durent gétif 
ralement sept jours ; que ces mouvements peuvent conj 
mencer aux positions lunaires remarquables qui avois 
nent les fluctuations, surtout lorsque ces positions t 
combinent, comme une pleine lune en apogée, 
nouvelle lune en périgée, ou en plus grande déclinaîst 
boréale, une pleine lune en apogée avec passage équi 
torial, etc. 

On peut se rendre compte facilement, en recueille 
ces faits, de l'importance des lois énoncées. 

Les gelées extraordinaires de mars 1892, par exeœp] 
sont démonstratives ; elles ont marqué le passage c 
système quadriennal sur le séculaire et les intluenc 
lunaires, en commençant à la nouvelle lune avec périg 
et passage équatorial ascendant des 28 et 29 février,; 
en finissant avec l'apogée qui suivait !a pleine lune 
le passage équatorial descendant, il y eut recrudescen 
de froid au jour de lunestice boréal. 

Le périgée du 28 mars est précédé de hautes temp 
ratures, suivi de nouvelles gelées nocturnes qui coi 
mencent le lendemain et durent jusqu'à la plus grao 
déclinaison boréale du 2 avril, où la température s'iUiV 
brusquement à des hauteurs inconnues à cette daC 
depuis de longues années. 11 se produit d'immenses « 
de nombreux incendies ; la plus grande déclinaisa 
boréale avance ainsi de 2 jours les effets de la FJ 
du 4. 

En examinant les annales météorologiques. 
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que les périodes de temps couvert ou de pluie durent 
aussi en moyenne sept jours ou plusieurs fois sept 
jours ; que la marche croissante des températures 
s'accuse par périodes de sept jours en commençant aux 
jours des fluctuations hebdomadaires, ou des positions 
lunaires. 

§ 94. — Un tableau donné par Flammarion dans 
V Atmosphère, est très instructif à consulter à ce sujet ; 
il renferme les moyennes des températures observées à 
Paris pendant 64 ans ; le procédé employé n'a pu faire 
disparaître complètement la marche des fluctuations, 
* qui, se noyant Tune dans l'autre, ne montrent plus que 
faiblement la semaine régulière et la semaine perturbée. 
C'est le résultat du système de la moyenne des moyennes ; 
l'on a conmiencé à prendre celle du jour avant de passer 
à celle des années. 

Mais il reste évident que la marche croissante ou 
décroissante des températures moyennes se fait par 
séries de 7 jours, et que les changements pour 7 jours 
s'accentuent aux fluctuations hebdomadaires, de sorte 
que si l'on trace une courbe avec les nombres, elle aura 
généralement la forme en gradins, dont chaque marche 
un peu ondulée occupera une des semaines rtiagnétiques. 






Voici quelques extraits du tableau en question, donnés 
en dixièmes de degré, comme exemples de vérification ; 
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ils montreront que la régie des semaines régulières et 
perturbée, n*y a pas perdu ses droits. 
Semaines commençant le : 



28 février 
7 mars 
14 mars 
2 I mars 
28 mars 
4 avril 
18 avril 
2 mai 
4 juillet 
1 1 juillet 



(régulière) 
(perturbée) 
(régulière) 
(perturbée) 

(régulière) 

( • ) 
( » ) 

(perturbée) 
(régulière) 

{ • ) 



5o 

59 
60 

68 
75 
9ï 



5i 

62 
68 
80 
93 



57 
54 
64 
62 
83 
100 



63 
5i 
66 

69 
83 

99 



96 102 
128 i34 
184 187 
196 194 



1 08 1 1 
i33 i3i 
188 i88 
196 199 



63 55 

5o 55 

62 62 

69 71 

82 88 

<)8 q6 
III 114 1 i3 
i32 i38 i37 
i83 i85 i86 
197 196 19S 



55 

57 
70 

72 

«7 
94 



.f 



CHAPITRE NEUVIEME 



XXX 

Incendies des forêts. — Causes. 
Récapitulation. 

§9$. — Il y a longtemps que les incendies de forêts 
n'avaient fait parler d'eux, comme en 189 1-1892; nous 
nous en occuperons spécialement dans ce chapitre. 

Les fluides en abondance dans les courants extérieurs, 
à la suite d'un déversement, cherchent à se dégager 
dans l'atmosphère pour rétablir l'équilibre général des 
tensions. Ils parcourent en les desséchant les tiges des 
herbes, arbrisseaux, arbres, puis y mettent le feu ; cepen- 
dant les flammes vues ne sont pas de prime abord celles 
^qui sont directement dues à la combustion, ce sont des 
flammes électriques comme celles qui se voient dans 
certains grands orages sur le sol, les arbres ou les 
édifices. 
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Les arbres sont par leurs racines profondes, ramiliê^ 
«iaos les meilleures conditions pour servir de condiK 
teurs, mais à cause de leur combustibilité, ils 
résistent pas au courant très tendu, et le bois se décoi 
pose et brûle (électrolyse). 

On attribue généralement Tincendie aux imprudence 
des charbonniers, aux flammèches d'un foyer voisin,: 
l'allumette jetée encore enflammée par un fumeur, a 
feux allumés par des vagabonds et abandonnés avi 
complète extinction. 

Après avoir émis cette idée le fait est classé... 
oublié ; on n'en parle plus. 

Quelquefois le feuillage des arbres se détache ( 
meurt sans que le feu se produise : il y a là une quej 
tion d'importance et de durée dans le dégagement t 
rien de plus. 

§ gô. — Parcourant en octobre 1891 , les bords de fl 
Lesse, nous avons traversé une forêt située sur la riil 
droite (versant nord) très escarpée de l'Ivoygne, qd 
borde le domaine royal d'Ardenne ; nous y avons vu ^ 
feuillage brûlé sur une grande étendue ; cela avait dfl 
se produire en juin, car des pousses vertes garnies i 
feuilles nouvelles dépassant les extrémités des brancfa4j 
au feuillage brûlé ; celles-ci étaient brun-sale, noirâtr 
et recroquevillées ; ce n'est pas ainsi que les feuilles d 
chêne se dessèchent en automne. 

Les feuillages non brûlés étaient encore tout verts J 
la fin d'octobre. D'ailleurs, vers le 25 Juin 1801, (datl 
marquée par des orages généraux en Europe, et p 



culièrement en Belgique, France et Allemagne), nous 
ayons vu se produire sous nos yeux le roussissage 

:s feuilles lancéolées de certains végétaux dans les 
jardins, par une température de +200 environ, à ciel 
ouvert. 

Au printemps de 1892, à l'époque de la lune rousse, 
nous avons vu un gazon se dessécher et périr pendant 
une nuit oij la température n'est pas descendue sous 
-•l-ioo centigrades. 

Ce sont des faits de l'espèce que l'on attribue généra- 
lement aux gelées blanches par ciel serein. La nuit en 
question était à ciel bien couvert. 

La lune rousse tombe à une époque de grands déver- 
.sements et dégagements, surtout aux années de grand 
chargement des courants comme 1891-1892 ; de là sa 
réputation : on l'accuse faussement de la destruction 
par le froid, de plantes qui avaient résisté aux gelées 
intenses de mars et même de tout l'hiver; c'est le courant 
de dégagement qui tue et non le froid, dans la circons- 
tance qui nous occupe. 

Tout le monde a pu voir des phénomènes analogues 
en 1891 et 1892 ; nous affirmons que le mouvement a 
été général et qu'il s'est reproduit plusieurs fois tantôt 
eniui point tantôt en un autre. 

On attribue aussi généralement le dessèchement des 
plantes et les incendies des forêts, à la chaleur du soleil, 
mais les conditions du phénomène obligent de repousser 
cette hypothèse, car jamais l'on ne pourrait mettre le 
Séa a des végétaux verts ni jaunis même, avec une 



température de 20°, ni de 30°, ni de 40® ; à ce compte, 
il suffirait de jeter de Feau chaude sur un pré vert pour 
y mettre le feu ; on n'atteint presque jamais So® en avrih 
Les incendies généraux ont lieu dans les endroits des 
déversements actifs : en Europe, principalement sur les 
bords de la Méditerranée et du golfe de Gascogne et 
aux environs de la chaîne de montagnes qui forme la 
crête méridienne principale du continent, surtout en 
Suisse ; cela dérive de la théorie. Nous étions surpris 
en août 1 891 de ne pas les voir se produire, comme nous 
nous y attendiohs, vu les autres phénomènes dus aux 
déversements qui marquaient une année quadriennale 
exceptionnelle ; la fin du mois est venue confirmer nos 
prévisions. 

XXXI 
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Relevé des incendies des forêts pour 

1891-1892. 

§ 97. — Ce qui suit contient une nomenclature des 
faits recueillis dans Tespèce depuis le mois d'août 1891 ; 
elle a pour but, surtout, de fournir les élén^ents néces- 
saires à la vérification des lois de la périodicité du 
phénomène. 

Ne connaissant aucun recueil qui publie spécialement 
ces faits, nous avons dû les rechercher dans la presse 
périodique ; par suite, le relevé sera incomplet (i), mais 



(i) Nous avons vu dans les environs de Laroche, quatre endroits où des boB 
avaient brûlé, sans qu'il en ait été fait mention dans les journaux. 



de quelque manière qu'on s'y prenne, les sinistres 
recueillis seront suffisants pour arriver à la démons- 
tration. 

Dans le tableau, nous ferons suivre les dates des 
annotations suivantes : FH (fluctuation hebdomadaire) ; 
TM et TA (transformation mensuelle ou annuelle) ; 
PL et NL (syzygies) périgée ou apogée ; les positions 
de la lune en déclinaison seront indiquées comme suit : 
+D ou — D, plus grandes déclinaisons boréales et 
australes ; +E et — E, passages équatoriaux ascendants 
et descendants ; ces indications seront répétées dans 
tous les tableaux de ce volume ; les tremblements de 
terre seront représentés par TT. Les dates des FH 
seront souligné une fois et celles des transformations 
deux fois. 

ANNÉE 1891. 

§ 98. — 8 juin : Québec, les immenses forêts qui 
bordent le Saint-Laurent sont en feu, sur 70 lieues de 
longueur. — FH le 6, avec ÎÎL. 

Lorsque la semaine est renversée les événements im- 
portants se produisent surtout en son milieu,^ quoiqu'elle 
en offre aussi à ses extrémités. 

12 juillet : Sault^Sainte-Marie (Michigan), toute la 
partie boisée du comté de Chippeways en feu. — 
FH les 1 1-12, apogée le 1 1 ; effet gigantesque. 

16 et 17 août : Toulon, Cannes, Hyères, incendies 
considérables de forêts. — FH très importants le i5, 
suivant la semaine de la TM du 8. 

Semaine habituelle de grands mouvements et de grands 
dégagements. — D le 1 5, PL le 19, périgée le 20. 



28 août : Toulouse, Ibrèt de Montesquieu en feu, 
village voisin brûlé en partie ; semaine très votcaniqui 
qui commence le ag à la TA et FH du 29 et continua 
ses effets jusqu'au 9 septembre. 4-D le 38. 

3i août : Bordeaux, 200 hectares de landes et forêts 
brûlés, i5 hommes ont péri dans les flammes et une 
tempête violente sévissait. — FH et TA le zg. 

27 septembre: Bessèges.forêt enfeu. — TTen Espagne, 
à Consuégra et inondations. — FH le 27-28. 

so décembre: Perpignan, incendie de i5o hectares 
de bois. — TM le 16, TA et FH les 20-21, apogée le 

23, — E les 21-23. 

Perpignan s'est distingué toute l'année par des orages 
extraordinaires, des froids précoces, des neiges, plui 
abondantes et inondations. 

ANNÉE IB93. — MOIS DE MARS. 

§ 99. — i3 : Jour de pleine lune avec — ^E, veille de 
la fluctuation hebdomadaire du 14, avec apogée le i5 : 
Forêt de 5oo hectares en feu prés de Périgueux (c'eal 
l'époque de la catastrophe d'Anderlues). 

La transformation annuelle du 20 mars et la traosfor 
mation mensuelle des 21 et 22, créent une époque oi 
les déversements et dégagements sont abondants et les 
sinistres nombreux. C'est une des périodes les mieui 
marquées et ses effets étaient attendus. 

19; Le mouvement des 20-22 mars commence dà 
le igpar un incendie dans le bois de Kinkempois 
de Liège et un autre à La Gleize près de Spa. 

20 : Bois de Kinkempois; — bosquets sur les hauteur 
de~lâ citadelle de Namur ; — bois de Sart-Tilman prè! 
de Liège et sapinière à Esneux. 
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31 : Forêts de Herck Saint-Lambert, près de Hasselt, 

de Grilnehau près Dolhain. 

24: Bois de Grand- Halleux, prés de Vielsalm et autres 

ins la province de Namur. 

28j FH. 

29 : Bois à Vielsalm. 

3i : Bois à La Reid prés de Spa. 

MOIS D'AVRIL. 

] : Bois à Vielsalm et à Spa. 
3; +D, 

3 : Foret en feu à Aublin, près de Chimay ; — autres 
Spa, Angleur, Fouron -Saint- Pi erre, Amas-Ocquier 
Nimy (M on s). 

4 : Bois à Spa (deux le même jours), Bastogne, Vierves , 
'rasnes, Samré, Lacuisine, Ethe, près Virton. 

Les journaux signalent de nombreux feux de forêts 
es jours précédents dans le Grand-Duché de Luxem- 
)ourg. 
7: Forêt à Denderleeuw. 

8 : Forêt à Montzen. 

9 : — E, — Forêts à Stavelot {deux en un jour) ; — 
ide en Ardennes; — Haeren (forêt d'Hertogenwald, 

5o hectares); — La Retd (deux le même jour) et 
[ôbscheid. 

10: — E. — Forêts à Fontainebleau; — à Angleur 

î feu a pris à ti-ois endroits différents dans le bois de 

iint-Laurent) ; — à Goé {deux fois), à La Reid {deux 

1(5), à Misrival, à Liège, à MonCzen, Sainte-Ode, Coo, 

leuviUe, Nimbermont, Sarreguemines, Kleinbitters- 

■f, Floreffe, Vitrival et Ham-sur-Sambre. 

;i : Hertogenwald, près de Membach (800 hectares), 

rappelle que l'incendie de 1888 au même lieu a dévoré 
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35o hectares. — 1888 était comme 1892, année de coïn- 
cidence des systèmes magnétiques. 

A Liège, dans une prairie ; — à Moircy (3oo hectares)^ 
où le feu saute à plus de 5o mètres de distance, ce qui 
veut dire que le bois s'enflamme spontanément à plu- 
sieurs endroits à la fois. 

A Steinbach,près d*Arlon,à Bièvre, La Vaulx-Renard^ 
près de La Gleize, à Sauheid (Liège), à Mormont, près 
de Durbuy, Lorcé et Vieux-Turnhout. 

12 : Apogée et PL. — Bois à Stavelot. 

1 3 : Bois de Lendelange. 

14 : Bois de Beauplateau, près de Saint-Hubert 
(600 hectares). 

17 : Bois à TilfiF. 
78^: Autre bois à Tilff. 

Le mouvement s'arrête pour avril à cette dernière 
date. Il reprend en mai. 

MOIS DE MAI. 

II : FH le- 9, PL le 11, apogée le 9. — Forêt et 
bruyères dans la campine Anversoise. 

i3 : — D. — Bois de la Gleize (Spa). 

14 : —D le i3. — Forêt de Gouffern (Alençon) ; — 
Bois à Basse- Bodeux. 

22 : -1-E le 21, FH le 23, périgée le 24. — Bois à 
Harzé. 

24 : Périgée. — Bois à Harzé. 

26 : NL. — Quatre incendies dans les bois de 
Kinkempois; — Bois à Jalhay ; — autres à Polleur, à 
Aywaille et à Mont, près d'Houffalize. 

28 : TM et -}-D. — 3o hectares à Mabompré. 

29 : TM et TA, +D le 28, FH le 3o. — 4 incendies 
dans^la forêt de Fontainebleau. 
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3o : FH. — Forêt à Arcachon; — boisa Surister- 
Jalhay; — feu dans les talus des fortifications à Lille, en 
même temps que 3 incendies en ville ; — bruyères à 
Vervifontaine-Jalhay ; — i6o hectares à Ortho. 

Ce dernier incendie a donné lieu à une action judi- 
ciaire en responsabilité contre un cultivateur qui se 
trouvait occupé à Tessartage du fond. 

§ loo. — En résumant les incendies de forêts, en 
nombre, sans tenir compte de l'importance de chacun, 
et classant ces nombres dans les jours des différentes 
semaines magnétiques, nous formons le tableau ci-après 
dans lequel le premier jour de chaque ligne est à la date 
de la fluctuation hebdomadaire. 

§ ICI. — Les positions lunaires sont soulignées. 

Les grands nombres appartiennent au jour de la 
fluctuation et au jour qui précède. Ils tombent ensuite 
très bas pour remonter le 4°»® jour grâce à la nouvelle 
lune du 26 mai, qui donne un chiffre 'énorme de 
sinistres. 

Les positions du satellite généralement rapprochées 
de la fluctuation en augmentent considérablement les 
effets, ce qui vérifie tous les principes énoncés. 

Lorsque ces positions seront au centre de la semaine 
pour d'autres époques, nous verrons toujours un nombre 
très fort marquer ces coincidences dans les totaux. 

Le mouvement incendiaire commence en mars à la 
transformation mensuelle et finit à celle d avril, durant 
ainsi exactement quatre semaines ; en mai, il dure trois 
semaines ce qui est encore la confirmation d'une règle 
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Tableau VI — incendies de forêts 



1 



SEICAINE 



NOMBRES 



Mars 14 au 20 
21 au 27 
28 au 3 avril 

Avril 4 au 10 
II au 17 
18 au 24 

Mai 9 au i5 
16 au 22 
2 3 au 29 
3o au 6 juin 













2 


2 






2 








I 




I 


2 




8 


I 




I 


I 


7 


10 


I 


I 


I 






I 
















I 




I 


2 


1 


I 




8 




I 


5 













6 

21 

I 



I 

T 



Totaux 



26 



i3 



12 



énoncée, et se termine aussi à la transformation men- 
suelle. 

Le nombre maximum se présente à la fluctuation du 
1 1 avril sous l'influence d'un passage équatorial des- 
cendant et d'une pleine lune en apogée, accumulant 
ainsi sur cette fluctuation les positions les plus volca- 
niques du satellite. 

Si nous faisons les totaux sans y comprendre les 
nombres soulignés, il viendra : 

24 3 2 5 I 4 7 

La prédominance de la fluctuation est évidente dans 
les deux séries, et n'a pas besoin d'être conmientée. 
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§ 102. — En Belgique, on n'avait nullement parlé 
l'incendies de forêts de tout l'hiver, et soudain voilà 

i éclatent partout dans la même période calamiteuse, 
larquée par des mouvements universels. Ils s'éteignent 
usai tout à coup, et ne donnent rien en juin-juillet ; ils 
tcommencent au mois d'août en Algérie. C'est-à-dire 
a somme qu'ils s'éteignent au moment où il y a plus 
e cause en jeu pour les allumer ; nous parlons de ces 
oïlgaires que l'on allègue toujours : les prome- 
eurs, les fumeurs, etc. 

Il faut remarquer combien les environs de Spa ont 
oDné dans les derniers incendies ; Spa est une des 
Égions belges les plus volcaniques, et celle qui présente 
! plus souvent des tremblements de terre. Cela confirme 
tujours l'idée de simultanéité des causes et des effets, 
: justifie ie nom d'incendies volcaniques que nous 
Bploierons quelquefois. Chimay est une autre région 
ien marquée, comme aussi les pentes qui conduisent 
plateau de la Baraque-Michel, les environs de 
ïelsalra, Stavelot, etc. 

A partir d'aoïjt 1891, nous avons relevé les sinistres 
'une manière plus suivie, plus attentive, de façon â 

lUvoir confirjner notre affirmation que les plus petits 
icendies dérivent des mêmes causes. 

On n'en trouvera pas autant en dehors des années qui 
voisinent la coïncidence des systèmes magnétiques, 

Les incendies étant causés par des déversements 
âlvusels, généraux et locaux, se produiront toujours 
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en même temps sur différents points du globe, et plus 
. abondamment dans les mois et les semaines les plus 
volcaniques et dans les mois les plus rapprochés de la 
rencontre des systèmes magnétiques. 

Dans les incendies de forêts canadiennes et améri- 
caines, les télégrammes enregistrés par les journaux 
disent : tel jour, telle forêt est en feu, sans désignation 
du moment où l'événement a commencé; mais telles 
qu'elles sont données les dates suffisent à la démons- 
tration. 

§ io3. — Nous ne nous souvenons pas avoir vu tant 
de feu de bois de toute notre vie, nous disent les habi- 
tants du Luxembourg ; il y avait des moments où les 
fumées s'élevaient de toutes parts à la fois. 

Des gardes forestiers nous affirment en avoir vu 
éclater sons leursyeux^ dans des bois où ils se trou- 
vaient seuls et être parvenus à les éteindre; il s'agissait 
ici évidemment de manifestations peu importantes et de 
courte durée, car rien au monde ne peut arrêter ni 
circonscrire un incendie tant que dure le dégagement ; 
il est circonscrit par lui-même, et ne s'étendra pas à dix 
mètres de la limite tracée par le dégagement des fluides. 

On remarquera encore dans le relevé précédent que 
les régions incendiaires se déplacent et que les prome- 
neurs dans les forêts, semblent avoir pris réellement le 
temps nécessaire pour aller fumer dans chacune d'elles 
à tour de rôle. 
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Encore les incendies de Battincourt. 

Incendies divers. 

§ 104. — Nous avons dit que les dates soulignées du 
tableau I sont les plus importantes, elles donnent les 
événements volcaniques les plus nombreux, et ceux-ci 
les précèdent où les suivent de quelques jours. 

C'est dans la semaine importante d'octobre que 
tombent les incendies de Battincourt et exactement les 
II et 18, jours du tableau. 

Le 1 1 octobre est fluctuation hebdomadaire, transfor- 
formation annuelle et mensuelle; mais ceux du 18, dans 
les mêmes conditions de dates, provenaient de dégage- 
ments plus intenses, plus longs, plus continus, dus aux 
coïncidences suivantes: pleine lune le 17, périgée le 16. 

Deux causes des plus actives accumulent leurs effets 
sur la date hebdomadaire du 18; ils commencent par 
une prise de feu le samedi soir, et finissent par une autre 
le lundi matin. 

Si ce sont là des coïncidences pures, il faut avouer 
qu'elles sont étranges, surtout lorsque les dates ont été 
fixées il y a 40 ans. 

Si l'on se trouve dans une semaine calamiteuse, les 
jours des plus grands mouvements de cette semaine sont 
déterminés par l'une des positions actives de la lune ; 
c'est le cas ici et c'est surtout le cas pour les années 
des dégagements universels comme 1 891-1892. 
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En ces années terribles, toutes les calamités assiègent 
à la fois rtiumanité ; les vieilles chroniques le constatent 
souvent : « en cette année le pays fut désolé par de nom- 
» breux incendies, des tremblements de terre et des 
» maladies extraordinaires. » 

L'année 1 891-1892 n'a rien omis du programme; il ne 
se passe pas de jour où Ton ne signale une maladie épi- 
démique en un point quelconque du globe. 

§ io5. Semaines importantes d'octobre et novem- 
bre 1891. — Le 8 et le 9 octobre : Lune en plus grande 
déclinaison australe. 

Le 9 octobre : Grand incendie à Gand. 

Le 10 : Orages, éclairs. 

Le 1 1 octobre: Jour du premier incendie qui a détruit 
8 maisons à Battincourt ; — une grande brasserie était 
détruite à Lille. 

Le i3 : Inondations dans le Miai ; — tempête à 
Londres. 

Le 14 : 4-E. — Moulin à farine brûlé à Glons ; — 
Incendie à Rachecourt, 12 maisons, Rachecourt est à 
une demi-lieue de Battincourt. Célestine G***, n'arrive 
chez sa mère que le 16. 

Le i5 : Tremblement de terre à Pantelleria ; — 
orages, tonnerre ; — incendie d'une usine et 26 maisons 
à Mechelen ; — incendie de l'École vétérinaire de 
Berne. |-E. 

Le 16 : Incendies à Xendremael, à Heerlem et à 
Stroomferry en Ecosse (gare détruite) ; — orages, 

personnes tuées à Kain. [-E et périgée lunaire ; — 

tempêtes en Angleterre. 
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Le 17: Incendie le soir à Battincourt ; — 3 victimes 
delà foudre à Ath. — PL. 

Le 18 : Deux prises de feu à Battincourt ; — Soulè- 
vements en mer et tremblements à Pantelleria ; — Vio- 
lent incendie à Awans ; — 400 wagons de charbon 
brûlent au Flénu ; — violent orage sur Anvers. 

Le 19 : Incendie à Battincourt ; — temps troublé, 
tempêtes en Angleterre ; — incendie de 1 2 maisons à 
Paliseul sur la même place et à la même heure qu'en 
1887 (année quadriennale). 

Périgée le 16, PL le 17 ! 4-E le i5-i6. 

Le 20 se signale encore par de nombreux mouvements 
orageux, tempétueux, des inondations, un incendie à 
Sibbe, près de Fauquemont, une recrudescence de 
l'éruption à Pantelleria. 

Voilà 1^ semaine d'octobre la plus calamiteuse ; un 
tremblement de terre le 21 (veille de +D), à Philippe- 
ville, la couronne. 

§ 106. — L'incendie du i3 novembre qui a donné 
lieu à l'arrestation, tombe aussi dans la semaine la plus 
marquante de ce mois, celle qui suit la TM, et il arrive 
entre le passage équatorial ascendant du 1 2 et le périgée 
du 14. 

Le 7 au soir : Grand incendie à Flawinne dans une 
fabrique de goudron qui a déjà brûlé deux ans aupara- 
vant : lieu fatal, date fatale ! 

Le 8 : Grave incendie à Lokeren et violente tempête 
de grêle à Alméria; — dégâts en mer, inondations. 
— Date de transformation. 
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Le 9 : Incendie à Bruxelles; — cyclone terrible à 
Calcutta ; — neige dans les Balkans et en Belgique. 

Le lo : Incendies à Virton , Villers-devant-Orval, 
Villers-la-Loue (région avoisinant Messancy). 

Le 1 1 : Incendie de Thôtel de ville de Lorient. — +E. 

Le 1 2 : Grisou près d*Essen ; r- tremblements de terre 
en Herzégovine ; — incendie à Liège ; — tempêtes sur 
la Manche. [-E, 

Le 1 3 : Orage, tonnerre ; — incendie à Battincourt ; 
— pluie comme on n'en avait pas eu depuis trois mois. 

Le 14 : Lune en périgée. — Tempêtes en Angleterre. 

L'on voit donc les calamités de toutes sortes s'accu- 
muler en cette semaine, qui se termine à la FH du i5. 

Des renseignements que nous avons pris de part et 
d'autre, il résulte que les environs de Halanzy ont donné 
depuis un an de très nombreux incendies, indépendam- 
ment de ceux de Battincourt. 

Ils sont multiples dans le canton de Messancy, dit le 
journal que nous avons cité en tête ; nous ajouterons : et 
dans les cantons voisins jusque Virton, sur toute la ligne 
frontière; Brûck cite cette région comme une des plus 
volcaniques du territoire belge ; il faut l'étendre au nord 
jusque Arlon; des incendies ont éclaté à Halanzy, 
Musson, Differt, Guirsch, Battincourt, plusieurs à 
Chatillon, Saint-Léger, Virton, Villers-la-Loue, Villers- 
devant-Orval, Arlon, Rachecourt, etc., pendant la pé- 
riode que nous traversons, surtout depuis un an. 

Interrogée par nous, la dame G*** nous affirma que 
sa fille et elle, avaient remarqué avant les incendies, une 
mauvaise odeur dans le foin et que, de plus, après avoir 
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éteint un commencement d'incendie dans celui-ci, on 
constata, en débarrassant le grenier, qu'il était très 
chaud au centre du tas ; ce sont des faits à noter. 

N.B. Les répétitions de ces derniers §, qu'on voudra 
bien pardonner, ont eu pour but de montrer la con- 
nexion des événements de la météorologie et de la 
volcanicité, en attendant d'autres preuves prises sur des 
documents ayant un caractère plus officiel. 



CHAPITRE DIXIEME 



XXXIII 

Feux de cheminée. 
Périodicité mensuelle et saisonnière 

des incendies. 

§ 107. — Les dégagements se font d'autant plus 
facilement qu'ils rencontrent des surfaces plus homo- 
gènes, des corps plus denses, plus continus, pour servir 
de ligne de conduite à l'électricité, et que ces lignes 
s'élèvent plus haut dans l'atmosphère; c'est le cas des 
cheminées dans les maisons; elles partent du sol, même 
du sous-sol, en canal uniforme, pour s'élever jusqu'au 
sommet des bâtiments. C'est de là que provient la 
préférence marquée par l'électricité, causant les nom- 
breux feux de cheminée qu'on rencontre dans les relevés 
statistiques, où ils sont souvent donnés comme cause 
des incendies (i). 



(x) Toujours l'effet ponr la cause. 
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Cest ainsi que les conduites de calorifères et les che- 
minées en tôle, qui traversent les planchers, amènent si 
fréquemment les sinistres. 

Le i3 février 1892, par exemple, à 9 heures du soir 
(date 1 3- 14 en FH), un plancher prend feu au premier 
étage, rue Pierreuse, à Liège ; ce plancher était tra- 
versé par une buse en tôle; or, il résulte d'une enquête que 
nous avons faite sur les lieux, qu'à cette heure, le poêle 
était presque éteint, les habitants se préparant à aller 
dormir; on pouvait tenir la main sur le foyer; cet 
exemple -récent est frappant. 

On attribue toujours à la chaleur les incendies pro- 
duits par les conduites de calorifère qui aboutissent près 
des planchers; or, jamais Tair chaud ne donnera la tem- 
pérature nécessaire pour embraser le bois d'un plancher, 
car on ne pourrait habiter les pièces ainsi chauffées ; on 
y serait immédiatement étouffé, brûlé. La combustion 
dans le foyer dégage des quantités considérables d'électri- 
cité, qui avec celle des courants terrestres s'élève le long 
des conduites. 

Nous n'ignorons pas la théorie de l'absorption de 
l'oxygène par le bois desséché, en contact avec les con- 
duites d'air chaud et les cheminées, mais nous n'y 
croyons pas assez pour lui sacrifier nos idées. 

§ 108. — Dans les relevés annuels de i885 à 1891 qu'à 
bien voulu nous fournir M. le commandant Allô, nous 
remarquons que les mois les plus incendiaires sont tou- 
jours les mois de septembre à mars. 
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Ce sont les mois de plus grande volcanicité fixés par 
Brûck. Si Ton veut justifier la plus grande multiplicité / 
des incendies d'hiver par la grande utilisation des moyens 
de chauffage (qui en explique une partie évidemment), 
nous demanderons pourquoi, généralement, il y en a 
moins en février qu'en mars, qui est certainement un 
mois plus chaud, où Ton fait par suite moins de feu 
dans les foyers domestiques. 

Ce sont là des faits bien concluants, sans doute, en 
faveur de la théorie. 

Les incendies et feux de cheminée donnent toujours un 
minimum en février^ et un autre en novembre, entre deux 
maxima. L'on voit encore que les incendies sont généra- 
lement en recrudescence sur mai et juin dans les mois 
de juillet et d'août ; ce sont bien les mois de chauffage 
minimum des appartements et des maisons, sans aucun 
doute. 

Il est facile de vérifier ces conclusions dans les statis- 
tiques fournies par toutes les grandes villes et par les 
sociétés d'assurances. 

XXXIV 

Incendies et mouvements volcaniques 

de 1891-1892. 

§ 109. — Ce qui suit est un relevé des mouvements 
incendiaires et volcaniques qui se sont produits du 26 
août 1891 au 6 février 1892. 
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Comme les précédents, il a pour but, de démontrer 
le rapport de ces mouvements avec les dates hebdoma- 
daires mensuelles et lunaires. 

Il a été dressé aussi pour montrer l'universalité des 
effets, et les relations qui existent entre toutes les 
manifestations météorologiques et volcaniques ; c'est 
à cause de cela que nous les conservons ici ; les nomen- 
clatures fournies par la « Compagnie de Bruxelles », 
nous ayant donné, pour les incendies, des éléments bien 
certains, bien démonstratifs pour ce genre de phéno- 
mène seul, il semblerait qu'elles doivent suffire. 
. Aux dates marquantes correspondent non seulement 
les sinistres les plus nombreux,' mais encore ceux qui 
ont offert les effets les plus grandioses. 

Dans nos tableaux divers, nous faisons varier la 
manière de procéder, envisageant tantôt une seule 
espèce de phénomènes, tantôt des séries de phénomènes 
divers, cette méthode devant, selon nous, fortifier plus 
sûrement les convictions. 

Si l'on examine bien le relevé, l'on en conclura que 
si l'on retire les phénomènes produits .aux dates que 
nous indiquons, il n'en reste presque plus. Nous avons 
pris dans la presse courante tous les faits de ce relevé ; 
il y en a d'autres évidemment et par milliers, mais on 
doit se borner dans les recherches ; un journal bien com- 
pulsé suffit, d'ailleurs, parce qu'il indique les mouve- 
nients les plus marquants, signalés partout. 

Le relevé démontrera donc que les incendies suivent 
bien la périodicité des événements volcaniques, qu'ils 
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sont dus à la même cause, que par suite on ne peut 
accuser personne de ces calamités, sans risquer de 
commettre une grave erreur judiciaire, à moins que def 
aveux ou des témoignages bien certains, ne viennent 
appuyer les accusations. 

Il démontrera aussi que les faits qui nous occupent 
sont toujours corroborés par des mouvements tempé- 
tueux, orageux, des pluies abondantes, des tremblements 
de terre, des éruptions, des coups de grisou, etc. 

Tableau VIL 

§ iio. Relevé des principaux événements incen- 
diaires et volcaniques, du 28 août 1891 au 6 février 
1892. (Le grisou est considéré comme fait volcanique.) 

N. B. Nous indiquons souvent les incendies par les 
noms de la localité seulement, les abréviations sont 
employées comme précédemment. 

Notre tableau commence dans Tune des semaines les 
plus calamiteuses, les plus volcaniques de Tannée, qui 
va jusqu'au 9 septembre. S'il y a des dates non inscrites, 
c'est qu'elles ne nous ont donné aucun fait saillant. 

Nous avons souligné les incendies les plus impor- 
tants, afin que le lecteur puisse bien se rendre compte 
de leurs rapports avec les dates les plus remarquables. 

ANNÉE 1891. — MOIS D'AOUT. 

28 : +D. — Forêt de Montesquieu ; — cyclone épou- 
vantable, Nivelles; — TT île Fayol. 

29 : TT à Alexandrie ; — pluies considérables. 
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30 : Grisou près de Bristol. 

3 1 : Forêts de Bordeaux ; — cyclone à Turin ; — 
TT près de Rome. 

MOIS DE SEPTEMBRE. 

I : Villages autrichiens dans plusieurs provinces ; — 
cyclone sur la Manche; — TT au Caire; — débor- 
dements en Angleterre; — ouragan terrible en Italie, 
personnes tuées. - 

3 : NL. — Bois en Campine; — ville de Dalles 
(Orégon), en 14 îlots de maisons à la fois; — personnes 
tuées à Lyon et en Savoie par la foudre ; — ouragans 
en Belgique ; — orages à Paris. 

4 : Apogée, — E. — Orage violent à Lubbeck avec 
incendie de nombreuses fermes ; — orages en Belgique. 

.5^: — E. 
6 : Gelée. 

9 : TT à San-Salvador, volcans voisins agités. — 
Le 9 se passe rarement sans commotion. Date remar- 
quable de mouvements météorologiques. 
ï8 : PL, périgée, +E. 

19 : 4-E. — 3 heures du matin, grisou à Forchies, 
trois causes concourantes, effet considérable consécutif, 
reporté à la fluctuation. 

20 : Inondations en Espagne. 

27 : TT à Consuegra ; — inondations ; — forêt de 

Bessèges incendiée. 

MOIS D'OCTOBRE. 

1 : Apogée, — E. 

2 : TT près de Rome; — cyclone terrible en Tunisie; 
— grand incendie à Halifax; — grandes chaleurs avec 
incendies de bois, de prairies, de meules annoncées des 
États-Unis. 
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3 : NL. — Immense incendie à Lyon. 

4 : FH et TA. 

(Voir le § io5 pour la semaine du 1 1 au 20.) 

22 : +D. — Steamer en feu sur la Neva. 

23 : Inondations, tempêtes en Espagne et en Angle- 
terre; — Incendie à Othée; — secousses de TT à Pan- 
telleria. 

24 : Inondations, tempêtes en Espagne et sur le 
littoral; — grand incendie à Paris; — orages, éclairs, 

25: Village suisse de Meiringen et forêt voisine; 
propagation rapide, instantanée, 174 maisons détruites^ 
impossible de sauver les archives des administrations 
publiques, foehn souffle avec violence. Ce village a 
brûlé en 1879 presque en entier! — Inondations dans le 
Midi; — recrudescence à Pantelleria, coïncidant avec 
dés tempêtes ; deux secousses TT y renversent 4 maisons 
pendant qu'un violent siroco souffle; — redoublement 
d'activité de l'Etna, du Stromboli et du Vésuve. 

26 : Inondations dans le midi; — incendie à Edim- 
bourg; — soulèvement à Pantelleria. 

27 : — E. — Grisou au Grand-Bouillon; — TT dans 
les Balkans ; — mauvais temps sur la Méditerranée. 

28 : — E. — Grande baisse de température partout 
sur l'Occident de l'Europe ; — neige à l'Escurial avec 
( — 40) ; — orages dans le Midi ; — inondations en 
Espagne, Italie, Angleterre; — TT à Vienne; -^ TT" 
au Japon, 6 000 maisons détruites et 12 000 endom- 
magées; — approche d'apogée avec NL. 

29 : Apogée. — Première neige à Berlin ; — gelée 
intense en Belgique; — TT au Japon redouble; il durera 
4 mois en donnant des secousses tous les jours (i). 



(i) Il finit vers le 20 mars 1892, c'est-à-dire à l'époque exacte de la.coïncidencS' 
des principaux méridiens magnétiques. 
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3o: Apogée le 29, NL le i^r novembre. — Village de 
Rebstein, 54 maisons ; — incendie à Liège ; — inonda- 
tions en Espagne ; — gelée intense en Belgique ; — 
ouragan à Rome. 

Remarquons bien à la fin d'octobre les effets des trois 
causes concourantes : NL, apogée et FH. 

MOIS DE NOVEMBRE. 

(Pour la semaine du 8 au i5, voir le § 106). 
i5 : FH importante. 

16 : PL. — Terrible cyclone à Buenos-Ayres; -^inon- 
dations à Vienne ; — incendie à Liège. 
. i8:+D. 
ig : Cyclone sur Santa-Fé. 

20 : Filature près de Nancy. 

21 : Filature à G and, 

22 : Incendie à Liège dans une cave ; — orages à 
Ostende et littoral ; — neige en Ardenne. 

24 : .— E. — Violent incendie à Bruges dans une cave; 
— maison à Liège ; — neige en Ardenne. 

25 : Apogée et — E. — Maison à Bruxelles. 

26 : Violent à Laeken ; — neige générale ; — TT 
à Crefeld. 

28 : Grande filature à Verviers ; — , explosion formi- 
dable de jarres de naphte à Bruxelles. 

29 : TT à San-Salvador. 

30 : Incendie violent à Schaerbeek, 

MOIS DE DÉCEMBRE. 

C'est le mois le plus volcanique avec la semaine mar- 
quante du 1 3 au 20, et aussi vers la fin du mois à partir 
du 27. 

I : NL. 



i 
I. 

I. 
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2 : — D. — Village de Hermillon (Suisse), 5o maisons; 

— hôtel Allard à Bruxelles ; — filature à Roubaix ; 

— hôtel de ville de Bordeaux ; — tout le quartier juif 
de Constantinople ; — Frameries, une maison (lieu 
des dégagements grisouteux). 

A Vhôtel de ville de Bordeaux^ c'est le quatrième 
incendie depuis 1860 (lieu fatal). 

3 : Grisou près de Manchester. 

6 : Grisou et incendie à Saint- Etienne, incendie des 

boisages dans la mine. 

7 : Distillerie au même lieu ; — plus de 5o maisons 
à Schlestadt ; — tempêtes : Europe occidentale. 

9 : 4-E. — New-York ; grand pâté de maisons ; — 
Louisville, fabrique de papier ; — la Tonhalle, à 
Brème ; — maison à Schaerbeek ; — TT en Italie ; — 
ouragans et tempêtes. 

10 : +E. — Grisou à Breslau ; — tempêtes. 

1 1 : Périgée. — Tempêtes ; — orages et éclairs ; — 
neige en Luxembourg. 

i3 : Violents incendies à Florenville, au même lieu 
qu'en 1887, et à Sainte-Cécile ; — tempêtes et trombes 
en Belgique et Angleterre ; — orages, éclairs dans le 
Hainaut ; — clocher emporté à Alsemberg. 

14 : Ville de MoosejaTP au Canada : 3oo maisons. — 
tempêtes en Europe. 

i5 : PL et +D. — Basse-Wavre, grenier à foin ; — 
Tours, 8 maisons ; — Bastogne, maisons. 

16 : TM. — Ferme à Dixmude, bestiaux détruits ; 
— cinq maisons à Saint-Léger ; — neige et gelée. 

18 : TT en Italie. 

19 : Laiterie à Laeken, dans un réduit au bois , où • 
l'on n'allait jamais avec du feu. ï 

20 : Forêt à Perpignan ; — TT en Italie ; — froid, | 
grande neige. 
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21 : — E. — Hôtel de ville de Saint-Étienne (déjà 
nommé) ; — neige, grands froids dans le Midi ; — Alsta- 
den, venue d*eau dans la mine (l'on verra plus tard 
pourquoi ce fait a de Timpoirtance, et se trouve ici). 

27 : FH importante. 

28 : Cinq maisons à Schendelbeke ; — grisou à La 
Louvièrc. 

29 : Imprimerie Delcorte à Bruxelles. 

30 : Asile d'aliénés à Pontiac (Michigan); — hôtel 
de ville de Grenoble; — tempêtes à Anvers. — NL le 
3i et périgée solaire. 

La dernière semaine de décembre est très calamiteuse, 
d'après la théorie, ainsi que celle du i «^ au 7 janvier. 

Les 3o, 3i décembre et i^r janvier ne manquent 
jamais. 

3i : NL, — D. -T Grands ateliers de tonnellerie de 
Bergen-Point (NQw-Jersey) ; — temps tumultueux, oura- 
gans; — explosion dans une cave à Dublin. Les explo- 
sions dans les caves sont de véritables coups de grisou. 

L'on ne pourrait mieux accuser les FH et les TM de 
décembre que les phénomènes ne Tont fait. 

On remarquera que les positions lunaires renforcent 
les effets des fluctuations lorsqu'elles concordent avec 
elles, et qu'elles produisent des phénomènes dus à leur 
action seule, lorsqu'elles sont isolées ou assez distantes 
des dates fixes. 

ANNÉE 1892. — MOIS DE JANVIER. 

§ III. — i_: — D. — Maison à Binche. 
2 : Pluies torrentielles à Vienne. 

PHYSIQUE DU GLOBE \S 
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3 ; Ferme à Cachten ; fermiers brûlés. 

5 : +E, périgée. 

6 : -f-E. — Clocher à Neerpelt; — TT à Vérone, 
Palerme; — cyclone en Géorgie. On voit le passage 
équatorial ascendant augmenter considérablement les 
effets. 

7 : Meunerie d'Hemixem ; — ville de Laçhute au 

Canada, 3oo maisons; — grisou à Krebs (Etats-Unis), 
200 victimes. 

8 : Incendie et grisou à Borbeck, près d'Essen. 

9 : TT à Tarbes (Pyrénées). 

10 : Université de Colombo en feu. 

12 : +D. — Maison près de Vielsam; — abbaye de 
Fécamp ; — coulée au Vésuve. 

i3: Londres, grande meunerie; — Leeds, une 
immense fabrique de savon, 

14 : PL. — Incendie d'une veine à VAgrappe (grisou); 
— explosion d'une locomotive à Soôsmezo (Hongrie). 

§ 112. Accidents de chemin de fer. — Si Ton 

s'étonne de voir enregistrer ici des explosions de l'espèce, 
nous demanderons pourquoi elles arrivent aux dates 
remarquables, comme nous le prouverons. Il est évident 
qu'il y a sur les lignes de chemin de fer des situations 
magnétiques extraordinaires, dont on ne se rend pas 
compte. 

Posons une question. Pourquoi dans l'année quadrien- 
nale 1 891 -1892 les accidents de chemin de fer ont ils été 
si nombreux? Leur abondance a été remarquée dans les 
mois si agités de mai à août 1891, au point de faire 
dire par les journaux qu'il devenait dangereux de 
voyager par chemin de fer. 
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i6 : Maison du peintre Verhaegen, et une autre à 
Bruxelles ; — deux à Marche; -- ferme à Tronchiennes. 

17 : Date du tableau. — Dégel. 

T§": — E. — Ferme près de Bruxelles ; — Entrepôt de 
doton à Liverpool ; — vent violent ; — neige en Algérie. 

19 : — E, apogée. — Ferme à Guirsch, près d'Arlon ; 
— explosion dans une maison à Vienne ; — pluies tor- 
rentielles dans le Midi. 

La semaine qui suit est la semaine la plus importante 
du mois. 

20 : Apogée. — Recrudescence de froid ; — incendie 
d'une fabrique de tricotage à Neumunster. , 

2 1 : Grand établissement à New- York ; — une meule 
de grains près de Waremme. 

22 : Hôtel d Arenber g à Bruxelles ; — incendie cTun 
hôpital à Minéapolis tellement rapide qu'on doit évacuer 
les malades par les fenêtres (34 morts, 3o blessés) ; — 
commencement d'incendie à la linière de Saint- Léonard 
à Liège ; — éboulement des hautes falaises à Dieppe- 
Dale ; — TT à Rome, et en Sicile (à Palerme et à 
Argentina- Valle) . 

Voilà certainement une date de transformation men- 
suelle bien marquée, et la semaine qui suit ne laisse pas 
à désirer non plus. 

24: FH. 

25 : Incendie grave à Echingen ; — dépôt de pétrole 
à Dortmund ; — TT en Italie, et en France. 

26 : — D. — Incendie à Monsdorfif-lez-Mersch. 

27 : Ateliers de la société des Hauts-Fourneaux à La 
Louvière ; — grande fabrique d'objets en fer-blanc 
à Duisbourg ; — théâtre à Koenigsberg ; — commence- 
ment à la prison de Verviers ; — température (—40^) à 
Moscou ; — forte neige en Algérie. 
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28 : Château impérial autrichien ; — moulin près 
de Malmedy ; — tempête épouvantable golfe du Lion. 

29 : NL. — Fabrique de rotins à Saint-Gilles 
Bruxelles ; — tempête, golfe de Gascogne. 

30 : Bruxelles, cave d*un restaurant;— formidable 
incendie, 25 maisons et un clocher à Chimay; — Liège, 
rue Surlet; — TT Echternach ; — inondations à Inver- 
ness et environs comme on n'en a pas eu depuis 1849. 

3 1 : Ferme à Cruyshauten ; — ferme de Lobbes près 
de Thuin ; — neige extraordinaire en Russie. 

MOIS DE FÉVRIER. 

i^r : Périgée, +E. —40 maisons à Sambaro, (Italie); 

— commencement d'incendie à Liège. 

2 : +E. — Tempête sur l'Angleterre. 

3 : Une maison à Bruxelles. 

4 : Usine Dumont à Sclaigneaux; — maison faubourg 
Saint-Gilles à Liège ; — établissement industriel à Stem- 
bert ; — fabrique de limes à Ottignies ; — grand couvent 
de Mitrophani en Russie ; — TT Portland (Orégon) ; 
grisou à Hoerde (Allemagne) et à l'Agrappe (Belgique) ; 

— ouragan à Madrid, 1000 cheminées abattues ; — 
ouragan, vents, neige à Liège, temps très tumultueux. 

Tout cela suivant un passage équatorial ascendant 
avec périgée lunaire en semaine de transformation 
annuelle. 

§ ii3. — La date du 4 février marque l'entrée dans 
une période de mouvements extraordinaires météorolo- 
giques et volcaniques ; les calamités se multiplient dans 
les trois mois qui suivent ce jour, au point qu'elles ont 
dû être remarquées partout. Les mouvements atmosphé- 
riques et magnétiques ont fait dire par les observateurs 
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que le magnétisme terrestre était profondément troublé. 

La situation que nous signalons est due à l'arrivée du 
méridien principal quadriennal sur celui du système 
séculaife, dont la date centrale tombe dans le milieu 
de mars, 

Les phénomènes recueillis en février, mars et avril 
sont très nombreux, mais pour ne pas fatiguer par de 
trop longues nomenclatures, ils ont été reportés plus 
loin. 

Remarquons encore que les événements se multiplient 
déjà de la fin d'août au mois de février d'une manière 
progressive. 

§ 114. — 5 février : Deux commencements d'incendie 
à Liège, et incendie d'une voiture de i^^ classe dans 
l'express de Braïla à Bucharest, 19 voyageurs tués. 

Dans ce dernier fait, il y a quelque chose d'extraor- 
dinaire, démontrant encore que les trains de chemin 
de fer sont des lieux de mouvements électriques remar- 
quables. Ces mouvements se prouveraient suffisamment 
d'ailleurs par l'état d'indisposition que certaines per- 
sonnes y rencontrent. 

Il y a là de l'analogie avec le mal de mer, dû aux 
affluents électriques extraordinaires marins, se concen- 
trant sur les navires. 

Des expériences curieuses seraient à faire avec la 
boussole le long des lignes et sur les convois pendant 
leur marche plus ou moins activée. Il est certain que 
des déviations y dénoteraient les perturbations des 
courants électriques. 
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Tableau VIII — Résumé numérique des Incendies, 
éruptions, coups de grisou, événements météorolo- 
giques repris au chapitre dixième (du 21 août au 31 
janvier.) 



Dates 


Positions 
lunaires 


1 

e 


Dates 


Positions 
lanaires 


1 

1 


•28 août 


+D 


3 


1 8 octobre 




7 


i 29 » 




2 


19 » 




3 


3o » 




I 


20 » 




3 


3i » 




3 


21 » 




I 


I septem. 




7 


22 » 


+D 


I 


3 


N L 


6 


23 » 




5 


4 


apogée 


3 


24 » 




3 


5 


E 




2 5 » 




9 


6 




I 


26 » 




3 


9 




2 


27 » 


E 


3 


18 » 


P L, périgée 




28 » 


E 


8 


1 9 » 


+E 


I 


29 » 


apogée 


3 


20 » 




I 


3o » 




5 


27 » 




3 


7 novetn. 




I 


I octobre 


apogée — E 




8 » 




3 


2 » 




4 


9 




4 


3 


N L 


I 


10 »> 




3 


4 « 







1 1 » 


+E 


1 


9 ** 


-D 


I 


1 2 » 


+E 


4 


10 » 


D 


I 


i3 




3 


I I » 




2 


14 » 


périgée 


I 


«•1 
1 3 » 




2 


1 3 » 







14 »> 


+E 


2 


16 » 


PL 


3 


i5 


+E 


4 


18 


+D 





iG » 


périgée 4-E 


6 


19 » 




i 


17 » 


P L 


2 


20 » 




I 
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Dates 


Positions 
lunaires 


00 

i 
f 


.Dates 


Positions 
lunaires 


1 


2 1 novem. 


1 

! 


I 


1 janv 


. 1892 


D 


1 


22 » , 


" 


3 


2 


» 




1 


1 

24 » 


-E 


3 


•3 


» 




I 

I 


25 


apogée £ 


I 


5 


» 


+E • 





26 » 




3 


6 


» 


+E 


4 


28 »> 




2 


7 


)» 




3 


29 « 




I 


8 


» 




I 


"30 » 




I 


9 


» 




I 


I décem. 


N L 





10 


M 




I 


2 » 


D 


6 


12 


» 


+D 


3 


3 » 




I 


i3 


») 




2 


6 » 




2 


14 


» 


PL 


2 


•7 » 




3 


16 


» 




3 


9 »' 


+E 


6 


17 


» 


■ 


I 


10 H 


+E 


2 


18 


V> 


-E 


4 


I I » 


périgée 


3 


ï9 


M 


— E 


3 


i3 




6 


20 


n 


apogée 


2 


14 » 




2 


21 


o 




2 


i5 


P L et +D 


3 


22 


» 




6 


16 » 




3 


23 


» 







78 




I 


24 


« 







19 » 




I 


25 


» 




3 


20 » 




3 


26 


» 


D 


I 


2 1 » 


E 


3 


27 


)» 




6 


27 » 







28 


» 




3 


28 




2 


29 


» 


NL 


2 


29 »• 

30 » 
J3. » 


N L périgée 
solaire 


I 
3 
3 


3o 
3i 


» 




5 
3 
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Disons-le en passant, ce que Brûck a affirmé con- 
cernant le mal de mer n*a jamais pu être infirmé ; 
jusque maintenant aucun remède n'a été maître de cet 
état d'indisposition, pas même, hélas ! les lits Lebacq» 
qui ont fait tant de bruit il y a quelques années. 

La plus grande déclinaison boréale de janvier a donné 
des phénomènes importants, nous verrons qu'il en sera 
de même en février et en mars et que c'est une des posi- 
tions les plus actives de la lune. 

§ ii5. — Pendant le mois de janvier, nous n'avons 
plus autant mentionné les faits météorologiques, mais ils 
ne manquent jamais d'accompagner les incendies consi- 
dérables, le lecteur vérifiera facilement ces concordances 
en reprenant son journal aux dates indiquées ou en 
consultant les annales des observatoires. 

Notons qu'il faut surtout considérer les hausses et 
les baisses de température comme des mouvements 
importants. 

La première moitié de l'année 1892 présçnte des 
effets lunaires extrêmement remarquables et décisifs ; 
les syzygies se rencontrant dans le voisinage des apogées 
et périgées, ou coïncidant avec eux, augmentent consi- 
dérablement les influences accélératrices du satellite,, 
d'autant plus qu'il y a en outre coïncidence avec des 
fluctuations déjà importantes par elles-mêmes. 

Ainsi, le 25 avril 1 892 est une FH précédée d'un 
passage équatorial ascendant les 28-24, ^^ suivie d'une 
NL en périgée le 26. Les effets attendus se sont déclarés 
dès le jeudi 21, où nous avons eu a enregistrer des 
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tremblements en Autriche et en Californie (ils ont été 
très violents près de San-Francisco), un coup de grisou 
en Elspagne à Oviedo, un incendie à Liège et un temps 
très mauvais avec pluie (i). 

§ ii6. — Nous allons rendre, le tableau plus démons- 
tratif en le mettant sous une autre forme, classant les 
événements par semaines et soulignant les positions 
lunaires. 

On verra par les totaux les grands nombres se placer 
à la fluctuation et au quatrième jour ; celui-ci montre 
l'importance des effets des déplacements opérés par la 
lune. 

En examinant en détail chaque semaine, Ton voit 
combien les phénomènes s'accumulent autour des dates 
lunaires. Les transformations mensuelles et annuelles 
sont aussi très bien marquées et surtout celle de décem- 
bre, qui commence toujours le 1 3-14 et finit le 16. 

Les totaux généraux sont : 

48 34 28 52 34 45 2<) 

Si maintenant nous additionnons les nombres de 
chaque colonne en excluant ceux qui sont soulignés, les 
totaux deviennent : 

47 21 12 21 18 26 19 

Cette méthode fait ressortir à la fois Tabsolu maximum 



il) Lerapport annuel de la Compagnie de Bruxelles, indique quatre incendies 
le 84, un le 27 et quatre le 28. Les rapports ne donnent plus les sinistres dont la 

mkTtf n'nttAint naa tnnnfrstnr». 



perte n'atteint pas 1000 francs. 
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Tableau IX — Résumé du tableau VIII 



SEMAINE 


NOMBRES 


Août 22 28 j 
» 29-31 1 

Septembre 1-4 

» 5 II 

» 12-18 

» 19-25/26 

» 27-30 
Octobre i-3 

» 4-10 

» 1 1 - 1 7 

» 1 8-24 

» 23-3i 
Novembre 1-7 

» 8-14 

» l5-2 1 

» 22-28 ! 

» 29-30 ! 
Décembre i-5 

» 6-12 

» 1 3 1 9 ! 

M 20-26 

» 27-31 
Janvier 1-2 

» 3-9 

M 10-16 1 

» 1723 

" 24-3o j 
3i i 


.2 

I 


1 

I 

I 


3 


3 

! 7 


2 



6 


3 


3 


2 
3 
3 

3 

3 


2 

I 
8 

1 



4 
I 

6 

5 

5 

3 

1 


3 





3 

2 

7 
9 

3 

5 

I 

1 

2 

i 6 

i 

I 
I 

1 I 

1 

1 
1 

1 

5 


I 


4 

I 

3 
4 


1 
2 
3 


3 

4 
3 



1 

3 

3 

2 

4 
3 


I 
I 


I 
3 

I 

3 

3 
2 
2 
3 


1 


I 
6 


2 





1 

1 


6 


1 

i 


3 

I 



3 
3 

4 


I 
1 


i ' 

1 

1 
( 

' I 


I 

6 
2 


• I 


3 


2 
2 
6 


3 


3 




I 


5 


45 




Totaux 


48 


34 


28 


52 


jÎ4 


29 
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du jour de la fluctuation hebdomadaire et Tinfluence des 
positions du satellite. 

Les grands nombres qui restent à Tintérieur de la 
semaine précèdent ou suivent d*un jour les dates souli- 
gnées, ou sont justifiés simplement par les dates des 
TM, et les semaines renversées. 

§ 1 17. Effets des tailles dans le sol. — Dans les 

nombreux incendies de forêts que nous avons relevés, 
il s'en rencontre un certain nombre où le feu a pris 
au moment où Ton pratiquait Tessartage du fond ; 
c^est-à-dire l'enlèvement du gazon, sa combustion en 
meules, et Tépandage des cendres sur le sol après refroi- 
dissement. 

Cette coïncidence nous a frappé, mais non étonné, 
car elle donne la confirmation d'un des principes des 
lois de Briick, que nous développerons dans la deuxième 
partie, lorsqu'il sera question du grisou. 

Ce principe est relatif aux dégagements des fluides 
provoqués par la taille dans le sol, le creusement de gale- 
ries, de puits, de fondations, et même le simple 
labourage ou l'enlèvement de la partie gazonnée. Le 
dégagement causé peut être énorme même dans le dernier 
cas, et expliquer les faits. L'essartage n'est pas, si l'on 
veut, la cause déterminante du sinistre, mais il peut fixer 
et hâter le moment où il se produira, en aidant puissam- 
ment au dégagement qui est en voie de se faire sur 
le lieu. 

Une expérience directe peut prouver ce que nous 
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avançons. Sur les terrains qui recouvrent Tancienne 
houillère de Sainte -Walburge, abandonnée depuis 
vingt-cinq ans, se trouvent des argiles déposées lors de 
la construction d'une rue voisine. 

En ce point se produisent depuis plusieurs années des 
dégagements excessifs qui donnent Todeur de cuisson 
des argiles, et à la terre la teinte rouge brique. Si par 
exemple on laboure cette surface comme nous Tavons 
vu faire en 1892, la terre se crevasse quelques jours 
après, les bords des fentes noircissent et une forte chaleur 
s'y dénote; la végétation y est absolument impossible : 
l'excès des fluides ou la trop grande activité des courants 
tue les corps organisés. 

Les dégagements peuvent causer mort d'homme ; en 
voici une preuve: Dans la nuit du 16 au 17 août 1892, 
deux cultivateurs surveillaient les fourneaux de gazon en 
combustion, sur une pente de l'Ourthe, près de Laroche,, 
lorsque tout à coup une grande meule de bois qui se 
trouvait sur le terrain essarté prit feu ; l'un des hommes 
courut à la rivière pour en rapporter de l'eau. A son 
retour, il trouva l'autre étendu sans vie à quelques mètres 
de la meule de bois. Il avait été tué par l'excès de fluide 
qui se dégageait là en ce moment. 

L'homme peut supporter de forts courants d'électricité 
qui le prennent comme conducteur pour se dégager ; 
mais il y a une limite à cette puissance et la mort peut 
survenir. C'est ce qui se produit si souvent dans les rues 
des grandes villes et entr'autres en juillet 1892 dan» 
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celles de New- York, Philadelphie, Pittsburg, et en 
août, à Paris, New-York, etc. 

On attribue cette mortalité à des congestions dues à la 
chaleur, mais s'il y a congestion au cerveau, il faut 
à cela une cause déterminante, le sang y est porté par le 
mouvement ascendant électrique. 

Uautopsie des victimes de ces accidents, faite avec 
soin, dénoterait sans aucun doute les différences entre 
ces congestions et les autres. 

L'homme peut tellement bien supporter des courants 
intenses sans trop en souffrir, qu'il se présente des cas 
où des explosions de cartouches de dynamite ont lieu 
au moment où on les prend en main. Le 25 mars iS^S 
le fait s'est produit à Longlier (lune en lunestice boréal). 
M. G. Dary en cite de nombreux exemples survenus aux 
États-Unis. 

" XXXV 
Heures des incendies. — Murs échauffés. 

§ ii8. — Les heures des incendies ne sont pas indiffé- 
rentes, nous ne les avons pas relevées dans nob tableaux, 
afiji d'abréger, et de ne pas trop compliquer l'exposition 
des phénomènes ; il est facile de vérifier nos remarques 
à c^ sujet. 

Si les incendies n'avaient pas une cause déterminante, 
bien en rapport avec les lois du magnétisme, les heures 
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OÙ ils se produisent seraient, comme les jours, indiffé- 
rentes, et ils se répartiraient sur tous les moments de la 
journée, et de préférence aux heures où les foyers sont 
en combustion. 

Or, ils présentent un maximum vers i 1/2 heure 
ou 2 1/2 heures du matin, soit entre i et 3 heures, et un 
autre maximum vers 2 heures de relevée. L'accumula- 
tion des accidents sur ces heures est trop constante pour 
qu'elle soit l'effet du hasard. 

Le fait a été remarqué et le commandant des pom- 
piers de Bruxelles fait mention, dans son rapport 
de l'année 1891, que 73,33 ^/o des incendies marquants 
à Bruxelles ont eu lieu pendant la nuit. 

Un grand nombre d'incendies ont lieu, en outre, 
entre 6 et 8 heures du soir et entre 8 et 10 heures 
du matin. Ces heures sont en rapport avec les conditions 
diurnes du système magnétique. 

Les heures que nous donnons, sont exactement celles 
auxquelles M. Riemann attribue les maxima de forma- 
tion des orages, entre midi et minuit. 

Les incendies des maisons, des bâtiments, des maga- 
sins de matières combustibles, sont causés par le passage 
des fluides à haute tension qui se dégagent vers l'atmo- 
sphère, pour mettre celle-ci en équilibre de tension avec 
les courants du globe. 

Nous fournirons les preuves de cette affirmation : 
en voici une bien récente où il n'y a pas eu incendie^ 
mais seulement échauffement inexplicable des murailles; 
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inexplicable pour qui ne connaît pas la théorie que 
nous appliquons encore dans la circonstance, mais très 
facile à comprendre par elle. 






Murs échauffés. — Voici le fait tiré de La Gai^ette 
de Bruxelles du 22 avril 1892. Nous copions textuelle- 
ment, car la chose a une grande importance et nous 
craindrions de dénaturer la relation : 

« Dimanche dernier (17 avril, jour de transforma- 
tion mensuelle, veille de transformation annuelle), vers 
» six heures du soir, une épaisse fumée s'échappait 
» de la maison portant le numéro 58 de la rue des 
. ')) Dunes, à Paris. Les locataires affairés, les nombreux 
- » passants, les voisins tous à leurs fenêtres, désignaient 
» au cinquième étage un appartement occupé par un 
» journaliste qui était en voyage. Sa femme était restée 
» seule dans l'appartement. 

» Le concierge de la maison monte tout doucement, 
» et s'adressant à la dame : 

» — Je viens voir s'il n'y a pas le feu chez vous, 
» dit-il. 

» — Ce doit être en dessous, lui répond-on. Le mur 
» est chaud, on l'entend craquer. 

n Au bout d'un quart d'heure, le mur devenant de 
» plus en plus brûlant, les craquements de plus en plus 
» nombreux, la locataire descend chez le concierge. 
» Celui-ci lisait tranquillement son journal ! Il fallut le 
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» menacer de Tintervention du commissaire de police 
» pour le décider à aller chercher les pompiers de la 
)) rue de Rome, à deux pas de la maison. 

» Les pompiers constatent qu'il y a ou qu'il y a eu le 
)) feu. Où ? Malgré un minutieux examen de près d'une 
» heure, ils ne peuvent pas le dire. Rien dans la che- 
» minée de l'appartement du cinquième ; rien aux étages 
)) inférieurs. . • 

» La partie du mur qui était brûlante est à un mètre 
» de la cheminée. Où était le feu ? Mystère. Le mur ne 
» s'est refroidi qu'à deux heures du matin. 

» Mais le plus curieux de cette étrange histoire, c'est 
)) que le journaliste revenu de voyage, n'a pas pu avoir, 
» ni de son concierge, ni du gérant de l'immeuble, 
» l'adresse de son propriétaire, afin de faire prendre les 
)) mesures que commande la plus élémentaire prudence. 

)) On se redit dans la maison que le feyi mystérieux 
)) peut reprendre d'un moment à l'autre et avoir des 
)) conséquences désastreuses. Aussi l'on n'y ferme pas 
)) trop l'œil. » 

Remarquons que le mur commence à se refroidir à 
l'heure moyenne des incendies de nuit, qu'il a commencé 
à s'échauffer à l'heure ordinaire des incendies de la 
soirée. 

Il n'est pas nécessaire de commenter longuement 
cette relation ; les faits parlent d'eux-même§ en mon- 
trant réchauffement à la partie supérieure du bâtiment. 

Au lieu de produire ce simple échauifement, le courant 
tendu peut se dégager violemment dans l'atmosphère, et 
détruire la maison dans une explosion. 
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Le feu est facilement expliqué par les analogies avec 
les actions chimiques, dues aux courants, comme la 
décomposition des matières végétales, et des corps 
minéraux considérés autrefois comme irréductibles. 

Si Ton n'admet pas cette idée, on ne peut plus avoir 
recours pour expliquer les phénomènes qu'aux forces 
occultes, tant en faveur pour le moment (mais qui sont 
en voie de trouver leur explication, souvent très facile 
à donner, par l'application des idées de Briick). 

Il faut remarquer, dans l'article de La Gajferte,les cra- 
quements dans le mur qui s'échauffe ; c'est le bruit de 
.tous les mouvements électriques un peu vifs, le bruit des 
tremblements de terre, des aurores boréales, des grêles, 
des orages, etc. 

Les matériaux du mur de la maison de Paris, ont dû 
subir un commencement de décomposition, et se dessé- 
cher pour fournir les fumées aperçues au-dessus de la 
toiture. 

Les caves des bâtiments s'échauffent souvent par la 
même cause des dégagements magnétiques. Le phéno- 
mène est quelquefois général dans tout un quartier 
. comme il a été constaté à Liège, il y a une trentaine 
d'années. 

De nombreux incendies commencent dans les caves. 

§ iig. — Les preuves ne nous manquent pas. 

Le courant peut se décharger dans l'atmosphère, par 
une explosion souvent accompagnée d'incendie. 

PHYSIQUE DU GLOBE 1 6 
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Nous avons cité au § 78 le cas décisif du 29 juillet 
1892 à Folx-les- Caves. Mais l'explosion très courte sans 
dégagement continu préalable ou consécutif peut ne pas 
être suivie d*incendie, et détruire simplement le bâti- 
ment, tout ou partie. 

Dans ce cas, on pense aux anarchistes et Ton arrête 
le premier venu qui se trouve dans les environs. 

Pour nous, l'explosion survenue le 4 décembre 1892, 
dans les établissements Cockerill à Seraing, est un 
exemple frappant à l'appui de cette affirmation; elle 
a lieu exactement le jour de la pleine lune, et au-dessus 
d'un terrain excavé par les houillères ; l'on a arrêté un 
ouvrier qui se trouvait près de l'immeuble détruit, mais 
on l'a relâché trois jours après, fautes de preuves. 

Un fait plus récent encore est aussi démonstratif 
et montre que nos doutes, quant à la culpabilité 
de Ravachol (doutes partagés par son juge d'instruction), 
avaient bien leur raison d'être. 

Le jeudi 22 décembre 1892, lendemain de transfor- 
mation annuelle, commençant une forte baise de la tem- 
pérature, le Musée Communal d'Jxelles s'écroule sans 
cause connue^ mais une détonation formidable sem- 
blable à un coup de canon précède la chute du monu- 
ment et attire de loin la foule sur les lieux. 

Peut-on fournir des arguments plus convaincants que 
des faits pareils ? 

La détonation est celle des dégagements puissants des 
courants superficiels ; c'est le coup de grisou purement 
et simplement comme nous le verrons. Ces dégagements 
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accompagnent les tremblements de terre, ébranlent et 
mettent le feu aux monuments, tuent les êtres animés 
qui se trouvent dans sa sphère d'action, et se manifestent 
souvent par un éclair. ' 

Dans la chute du rocher qui a tué M. Farcy, à Statte 
lez-Huy, le 19 novembre 1892, jour de nouvelle lune, 
nous n'avons vu qu'un effet de tremblement de terre, une 
dislocation du rocher par une commotion, et nous en 
donnons comme preuve l'affirmation suivante du témoin 
principal de l'accident, M™^ Farcy elle-même, qui a vu 
un éclair au moment où la roche s'est détachée et a roulé 
vers la voiture. Ce témoignage, qui a passé inaperçu pour 
tout le monde, nous l'avons recueilli soigneusement. 



CHAPITRE ONZIEME 



XXXVI 
Remèdes. — Moyens préventife. 

§ 120. — La science pourrait-elle trouver un remède 
à la situation que nous avons définie ? 

Évidemment, il est tout trouvé et nous n'avons rien 
de nouveau à présenter dans cette voie, si ce n'est de 
préconiser un emploi plus général d'un moyen de pré- 
servation bien connu, et d'indiquer le principe qui lui 
donnera sa véritable valeur. 

Le fluide en se dégageant vers l'atmosphère, suit de 
préférence les points saillants et les meilleurs conduc- 
teurs ; si nous facilitons le dégagement par des con- 
ducteurs métalliques bien enfoncés et ramifiés dans le 
sol, ou en rapport avec des plaques métalliques profon- 
dément enterrées, en contact avec le rocher du sous-sol, 
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en cas de terrains secs, ou avec les surfaces aqueuses en 
cas de terrains humides nous aurons résolu la question, 
nous aurons tout au moins réduit dans une forte 
proportion la possibilité des accidents. 

C'est donc du paratonnerre qu'il s'agit. 

Répétons ici ce que nous avons dit autre part : le 
paratonnerre sert bien plus à dégager les charges élec- 
triques terrestres qu'à recevoir les coups de foudre 
venant des nuages. 

Ce dernier rôle constitue l'exception et n'est souvent 
qu'une apparence ; on voit l'éclair, on entend une déto- 
nation et on les attribue à un coup de foudre tombant 
des nuages, tandis que la plupart du temps ce sont des 
sorties violentes des fluides terrestres qui produisent le 
phénomène par des éclairs ascendants. 

Les paratonnerres, cela découle directement des prin- 
cipes, devront toujours se terminer par des faisceaux 
de pointes fines, et non par une seule pointe ; il sera 
utile en outre d'en avoir plusieurs sur ou à côté de 
chaque bâtiment à préserver. 

Le fluide des courants terrestres se dirigera, au bout 
d'un certain temps, vers ces conducteurs et il les prendra 
comme lignes permanentes de circulation et de sortie 
vers l'atmosphère. 

Le type de paratonnerre à employer existe : c'est à 
un Belge qu'on le doit, le professeur Melsens. 

§ 121. — L'on sait qu'il est bon de greffer les branches 
souterraines sur des conduites d'eau, c'est tout naturel, 
même en appliquant l'ancienne idée; d'après celle-ci, 



les conduites d'eau fournissant des surfaces métalliques 
enterrées et se rendant au loin, donnent l'avantag 
d'avoir de grandes surfaces destinées à recevoir lei 
fluides venant de l'atmosphère ; mais le cas étant l'excep^ 
tion, il y a lieu d'agir autrement pour permettre la sortît 
des fluides des courants terrestres; à notre avis, le 
surfaces métalliques enterrées en rapport avec les pointe 
doivent plutôt être limitées et ne pas courir loin dei 
bâtiments, car on donne ainsi au paratonnerre une tro( 
grande surface à drainer. 

II faut avoir soin de ne mettre les tiges en contaC 
avec aucune matière combustible, car elles rempliraien 
le même rôle que les conduites de cheminée en tôle ou ei 
briques et occasionneraient des incendies. 

Les paratonnerres greffés sur de longues conduite 
et sur des surfaces métalliques dans les lieuï dangereux 
très sujets aux déversements locaux, ne devraient pa 
nécessairement longer les bâtiments ; ils pourraient &x. 
isolés, et être plantés comme les mâts des fanaux éîeC 
triques. 

11 ne nous paraît donc pas utile, pour la préservatioi 
des bâtiments non agglomérés, que les conduites sou 
terraines, ou les plaques enterrées s'étendent trop loSJ 
des fondations, car elles amèneraient autour du bâfi 
ment des excès de fluide qu'on peut laisser suivre t 
courant terrestre ou se dégager par d'autres points d\ 
sol ; les conducteurs pourraient devenir insuffisants k UI 
moment donné. 

Il serait d'une excellente pratique d'enterrer les pièct 



métalliques dans le fond des caves ou sous les fondations 
el de les relier aux conducteurs placés à l'extérieur. 

g 122. — Les statistiques indiqueraient les points 
dangereuï, les localités les plus exposées et c'est en ces 
points qu'on appliquerait d'abord, en grand, le système. 
Parmi ces localités, nous désignerons immédiatement, en 
Belgique, les villages de Battincourt, près d'Arlon, 
Paliseul, Florenville, Ghîmay, Sainte-Cécile, etc., parmi 
les villes ; Bruxelles dans ses parties les plus élevées 
(avoisinant le parc et les boulevards supérieurs), et dans 
des parties les plus basses, le long de la Senne ; (Laeken 
a vu énormément de sinistres dans les deux dernières 
années). 

11 y en a d'autres dans toutes les provinces, mais ceux 
que nous citons sont des lieux bien marqués. On en 
trouverait plusieurs en Campine, 

On pourrait modifier encore avantageusement le para- 
tonnerre Melsens, en disposant des pointes, non 
seulement en rameau terminal, mais encore tout le long 
de la partie aérienne de la tige ; cette disposition multi- 
plierait les points d'émission de fluide. 

1} est un corollaire obligé de ces installations, c'est 
l'emploi des matériaux incombustibles et très conduc- 
teurs dans les constructions édifiées aux lieux dangereux, 
j^goiqu'il ne soit pas nécessaire d'en exiger l'emploi 
lusif. Par exemple: Soutiens de planchers supérieurs 
^, planchers en tôle, et quelques pièces de la char- 
pente aussi en fer, mais toutes les pièces métalliques bien 
les aux pièces des étages et à des pointes qui traver- 
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seraient la toiture le long de l'arête dans une gaine 
isolante ou tout au moins sans contact avec le bois, 
la paille, le foin, etc. 

Ces pièces devraient être reliées aussi au sol, aux 
plaques du fond de la cave, etc., ces moyens éviteraient 
les concentrations de Télectricité dans les locaux, détour- 
neraient les courants ascendants et les forceraient de se 
dégager sans passer par les matériaux combustibles. 

Un moyen qui paraît à première vue fructueux et idéal, 
pour ainsi dire, consisterait dans l'emploi de toitures 
et charpentes métalliques reliées au sol par des bandes 
métalliques et couronnées par des pointes; mais les essais 
deviendraient trop coûteux peut-être. 

Les deux genres de précaution rencontreront un 
obstacle qui paraîtra dès l'abord insurmontable : c'est 
la pauvreté dans les communes rurales ; mais l'interven- 
tion pécuniaire des sociétés d'assurances pourrait lever 
la difficulté, et serait justifiée par les immenses bénéfices 
qui résulteraient pour elles de ces installations. 

La science pratique trouverait rapidement le meilleur 
système à employer dans chaque cas. 

Il va sans dire que l'application des paratonnerres 
éviterait les décharges de fluide dans les conduites de gaz 
et dans les caves où se trouvent emmagasiné du naphte, 
de l'alcool, de la poudre, etc., et les explosions qui 
résultent de la décomposition de ces corps. Les nom- 
breuses explosions des conduites de gaz sont dues aux 
puissants courants qui les parcourent et décomposent 
les hydrocarbures. 
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Le pouvoir émissif des pointes et des paratonnerres 
est connu dans la science, mais il est compliqué de la 
question des électricités neutre, positive et négative dont 
les électriciens ne veulent plus, pour cause, et que Brùck 
repousse de toutes ses forces. 

Les explosions de chaudières sont rares, mais vu les 
grands désastres qu'elles produisent, il y aurait lieu de 
leur appliquer en grand le principe du paratonnerre, 
surtout aux chaudières fixes où l'emploi en serait plus 
facile. 

§ 123. La tour Eiffel. — Une application heureuse 
de nos idées concernant la préservation des habitations 
contre l'incendie a été faite à Paris pour l'exposition 
de 1889 : Nous voulons parler de la tour Eiffel, qui pour 
nous est un immense moyen de drainage des courants 
électriques dans l'emplacement où elle est construite ; 
ses • fondations profondes, l'éloignement des piliers de 
base, les matériaux très conducteurs en font un disper- 
seur puissant des fluides dans l'atmosphère, d'autant 
plus puissant que le monument est très élevé. 

Les statistiques démontreront un jour que les incen- 
dies sont devenus rares dans les environs de la tour, et 
dans un rayon assez étendu. 

Les fluides prennent le chemin le plus favorable à leur 
marche pour se rendre dans l'atmosphère. La constata- 
tion dont nous parlons sera une confirmation de la 
théorie. 

L'Observatoire mété^^rologique placé au v^mmct de la 
tour constate l'existence de courants d'air verticaux en 
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ce point, et conclut à Texistence de vents ascendants: 
dans la région. 

Cest là une déduction que nous ne pouvons admettre ; 
il ne peut y avoir d'une façon générale des vents 
verticaux ; ils sont simplement locaux, et proviennent du 
transport de l'air par l'émission électrique fréquente:, 
c'est en un mot une application en grand du pouvoir 
d'émission des pointes, démontré dans les cabinets de 
physique. Le vent ne peut s'étendre verticalement bien 
haut au delà du sommet émetteur ou disperseur, et. la 
tour agit exactement comme une montagne qui peut 
présenter sur ses deux versants, au même moment, des 
vents convergents vers la crête, c'est-à-dire diamétrale- 
ment opposés en direction. 

Dans les époques où l'on constate un vent vertical au 
point culminant de la tour Eififel, on trouverait par des 
expériences faciles à faire, des déplacements d'air le long 
de ses piliers surtout dans les parties où elle se 
rétrécit. 

Toutes les constructions placées sur le sol, avec des 
fondations plus ou moins profondes, servent de con- 
duites aux fluides, qui s'élèvent pour mettre l'électricité 
de l'atmosphère en harmonie de tension avec celle des 
courants terrestres. 

Les constructions les plus élevées avec les fondations 
les plus profondes sont les plus actives dans cette trans- 
mission des fluides, et comme tout mouvement actif de 
ceux-ci est accompagné de déplacement d'air le long 
des conducteurs, il en résulte que les vents régneront . ; 

■Si 
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fréquemment autour des hauts monuments, le long de 
leurs murs et à leur sommet. 

Cest ce que Ton constate, même lorsque Tair est très 
calme aux environs. 

Nous avons vu des corps légers s'élever le long des 
façades des églises, contournant les corniches, atteignant 
le sommet, s'élevant encore de quelques mètres, puis 
retombant de côté ; lorsque la force ascensionnelle 
faisait défaut au flotteur, l'attraction universelle repre- 
nait ses droits, et le corps retombait en vertu de son 
poids. 

Le coup de foudre qui a atteint la tour Eiffel, le 
19 août 1889, a démontré, dit M. Dary que la sécurité 
dans l'édifice est absolue ; mais il ajoute pour nous 
fournir un argument de plus, que des fusées lumi- 
neuses, accompagnées d'un crépitement intense, s'aper- 
cevaient aux pointes des paratonnerres : des fusées ne 
peuvent dénoter qu'un effet de sortie et non de rentrée 
des fluides. 

Un paratonnerre sur la tour Eiffel, c'est une super- 
fétation ! 

XXXVII 

Danger des erreurs judiciaires. 
Nécessité de Tétude de Tœuvre de Brttck. 

§ 124. — Dans les siècles passés, on trouvait un vaga- 
bond dans le village qui flambait, on le pendait aux 
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branches de Tarbre le plus voisin : mais aujourd'hui la 
grande préoccupation des magistrats est la crainte des 
erreurs judiciaires. 

N'y a-t-il pas suffisamment d'arguments dans ce qui 
précède pour faire trembler ceux qui portent si loin le 
souci de la justice ? 

Nous avons donné assez de faits et d explications 
pour confirmer notre idée que les incendies locaux sont 
comme les incendies de forêts et de villages, dus à une 
cause naturelle, que cette cause est le passage du fluide 
électrique de l'intérieur de la terre à la surface," et de 
celle-ci dans l'atmosphère. 

Nous avons le droit d'y voir aussi une éclatante con- 
firmation des théories du major Brûck, parce que les 
sinistres relevés ne se produisent en aussi grand nombre 
que dans la période qu'il indique comme celle des déver- 
sements généraux, dans cette période aux années qua- 
driennales, ou équinoxiales, et dans l'année aux jours 
voulus. 

En ouvrant ici une parenthèse, nous nous permettons 
de dire aux gouvernants : l'étude de l'œuvre de Thomme 
est d'un intérêt humanitaire capital, il est urgent de la 
faire commencer dans les établissements que les États 
ont créés et qu'ils entretiennent. L'ignorance des Belges 
en cette circonstance est une faute que les nations voisines 
reprocheront un jour au pays. 

Si les livres de Briick sont difficiles à étudier, s'ils 
exigent pour être bien compris un travail ardu, attentif. 
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ce n*est pas un argument suffisant pour les laisser dans 
l'oubli. 

La théorie de cet homme extraordinaire doit renverser 
toutes les erreurs en cours et tous les petits échafaudages 
auxquels chaque savant a attaché son nom ; ce n'est pas 
une raison pour laisser ignorer à tous les causes natu- 
relles de ces événements entraînant toujours des 
accusations, dès soupçons et des arrestations qui ter- 
nissent la carrière des malheureux emprisonnés. 

Faut-il que cette ignorance, pardonnable, si Briick 
n'eût' pas existé, coupable après qu'un tel homme a 
développé d'une façon si géniale les grandes lois de la 
nature, soit cause, encore aujourd'hui, ou laisse la pos- 
sibilité de commettre de graves erreurs. 

Remarquons qu'en notre temps la séquestration vaut 
la pendaison des siècles passés, surtout en cette matière : 
on ne pardonnait pas alors aux incendiaires, et l'on 
était réputé tel si l'on était trouvé par hasard dans les 
environs du lieu du sinistre, si l'on avait passé dans le 
village (1). 

Et comme il y a eu de tout temps des années où les 
incendies étaient très nombreux, on pendait pour 
l'exemple et pour terroriser (d'après l'opinion erronée des 
temps) ceux qui faisaient partie des bandes de vagabonds. 

Il n'y a guère d'incendiaires, et si l'on excepte quelques 



(x) Ce procédé n'est pas tout à fait éteint, et nombre d'arrestations ont été faites 
en Z89X-Z892 à la suite d'incendies ou d'explosions, sans autre présomption de cul- 
pabilité, qae la présence du prévenu dans le voisinage. 
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accidents, qui n*ont jamais des suites bien graves, causés. 
par des imprudences d'enfants ou de ménagères dan^ 
les villes, on peut attribuer les sinistres à une cause 
naturelle. * 

Le 9 novembre 1890, lors de la série néfaste des' 
incendies qui ont éclaté à Eckeren pendant deux ans, le 
propriétaire d'une maison incendiée a été soupçonné et 
arrêté; qu'est-il advenu de cette affaire? nous Tignorons ; 
mais ce que nous n'ignorons pas, c'est que le 9 novem- 
bre est un jour dangereux de transformation mensuelle 
commençant toute une semaine calamiteuse. 

Si le prévenu a été acquitté, tant mieux ; s'il a été . 
condamné, il est temps de lui ouvrir les portes de la 
prison, il en aura fait trois ans de trop, à notre avis. Si 
Ton nous accuse de prendre la défense des incendiaires, 
nous répondrons que nous acceptons la discussion sur 
ce terrain, avec tout homme qui aura étudié notre 
travail sérieusement, en se livrant à la vérification de 
faits. A proprement parler, nous ne défendons pas les 
incendiaires, car ce serait folie, il y a toujours eu des 
criminels, mais dans le cas où il n'y a que des soupçons 
non corroborés par des témoignages valables, et lorsque 
les événements se sont produits daiis les circonstances 
que nous avons indiquées, nous défendons les prévenus. 

Nous faisons exception pour les moments des révo- 
lutions, mais ce n'est qu'à ces moments des agitations 
populaires que le jeu de la torche et du pétrole est bien 
constaté. 

Tels les incendies allumés par les outrançards, les •. 
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communards et les pétrolards de Paris en 1871, et ceux 
du bassin de Charleroi en mars 1886, etc. Mais il faut 
évidemment tenir compte de ces faits dans notre théorie, 
comme constituant des cas bien définis et bien prouvés. 
En dehors de là, pour croire au criminel, il faut que 
nous le voyions entrer dans le fenil, ou monter sur le 
toit de chaume, la torche à la main. Le temps n'est plus 
où Ton puisse encore punir pour Fexemple : c'est une 
idée sans valeur qui doit disparaître des sociétés 
civilisées. 

Nous continuerons ce travail par des recherches sup- 
plémentaires, des exemples, des preuves nouvelles de la 
périodicité des incendies, et l'analyse de quelques faits 
remarquables. 






CHAPITRE DOUZIEME 

RECHERCHES SUPPLÉMENTAIRES. — EXEMPLE. 
CONFIRMATION DES PRINCIPES, ETC. 



Rectifions ici une erreur de la page 55, dernière ligne : 
le méridien principal séculaire se trouvait en 1892 par 
le côté du point de concours, à Sg^ environ à Test de 
Paris . C'est lui qui a valu à la Russie la situation si 
calamiteuse de 1 891-1892. 

XXXVIII 
Incendie de Ghimay . (1) 

§ 125. — Extrait de V Étoile belge du 2 février 1892. 

« L'émotion est toujours énorme dans la ville et le 
> pays environnant. On vient de tous les villages visiter 
) les lieux du sinistre. Hier et aujourd'hui les trains de 
•) France ont amené d'Anaz, de Fourmies et d'Hirson 
) une assez grande quantité de curieux. On annonce 
) une descente du parquet de Charleroi, quoiqu'il soit 
I) avéré que la malveillance ne soit pour rien dans 
) l'incendie. 



[i\ Du 3o au 3i janvier 1892. 
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» Les fouilles dans les décombres ont commencé sous 
» la surveillance de la gendarmerie et de la police, car 
» les amateurs de rapines ont essayé à diverses reprises 
» de dérober ce qui peut encore avoir une valeur quel- 
» conque. On croit qu'il s'y trouve des cofifres-forts et 
» des objets de valeur qui n'auront pas été trop abîmés 
» par le brasier. 

» Du milieu de la Grande-Place, l'aspect est d'une 
» désolation inexprimable ; c'est le cœur de la cité qui 
» a disparu. On se rend compte aujourd'hui de l'immense 
» danger que la ville entière a couru lorsque le feu a pris 
» au clocher. Il est certain que si cet incendie s'était 
» développé, toutes les maisons entourant la Grande- 
» Place se seraient embrasées en quelques instants et le 
» fléau aurait gagné ensuite les autres parties de la ville. 

» Le clocher a pris feu presque subitement, vers 
» une heure,, on a vu tout à coup de véritables fusées 
» partir des larges auvents qui abritent les cloches. 
» C'est en abattant à coup de hache les madriers déjà 
» saisis qu'on a pu arrêter les progrès de l'incendie. Les 
» toits de plusieurs maisons situées dans un énorme 
» rayon du foyer, ont pris feu successivement, et les 
» pompiers sont intervenus à une dizaine de reprises 
n différentes. » 

Nous revenons à cet incendie dont il a déjà été ques- 
tion, à cause de son importance comme confirmation de 
la théorie magnétique. 

Suivez bien cette relation : le clocher a pris feu pres- 
que subitement, on a vu tout à coup de véritables fusées 

t 

partir des auvents. 

PHYSIQUE DU GLOBE 1 7 
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Il est difficile de montrer dans tous les phénomènes, 
rélectricité prise sur le fait. Ici nous la tenons. 

Les fusées ne sont pas autre chose qu'une manifes- 
tation électrique, on les voit apparaître au moment où 
le feu prend au clocher. 

Aucune autre cause n'est possible ; le feu y est 
tellement à l'état de commencement qu'on a le temps de 
réteindre à la hache. 

Le vulgaire qui pense à l'électricité, ne rêve que 
foudre, éclairs et carnage, c'est là une erreur qu'il faut 
éviter, les bruits, détonations, n'ont lieu que dans de 
grands mouvements brusques ; ici elle passe en fusant 
au travers des matériaux, mais elle donne des manifes- 
tations lumineuses qui prouvent qu'elle passe en quantité 
énorme. 

Elle agit sur le clocher comme sur l'arbre de la forêt. 

Il faut encore remarquer dans l'article de ï Étoile 
belge cette phrase : les toits de plusieurs maisons situées 
dans un énorme rayon du foyer ont pris feu. Le foyer 
central n'y était pour rien, V énorme rayon est là pour 
le dire, et les flammèches sur des toitures incombustibles 
ne pourraient rien produire ; chaque maison brûle pour 
son propre compte, et il ne peut en être autrement ; le 
clocher sert de paratonnerre (dans le sens attaché au mot 
par nous) pour les constructions voisines, mais ici, il y 
a eu exception à cause de l'immensité du dégagement. 

Le i3 décembre 1891, le clocher d'Alscmberg est 
renversé (emporté dit le journal) pendant un orage ; 
il n'y a eu encore là qu'un orage volcanique comme 
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ceux dont nous avons fait mention. Il y avait ouragan, 
tempête, à cette date les orages avec éclairs venant des 
nuages ne peuvent avoir lieu. Le i3 décembre est un 
jour de FH et commence la TM. Le dessus du clocher 
est enlevé exactement de la même manière que le dessus 
des cratères dans certaines éruptions volcaniques. 

Un dernier exemple de ces orages par dégagement 
est celui qui a eu lieu à Tournai le 22 mars 1&92, jour de 
TM, à 2 1/2 heures du matin ; une violente détonation, 
une seule, réveille les habitants et aussitôt la pluie se 
met à tomber. 

§ 126. Passage des fluides à travers les plantes. 
— A ceux qui douteraient encore que Télectricité ne soit 
pas cause du dessèchement et de Tincendie des végétaux, 
constructions en bois, dépôts et fabrique de matières 
plus ou moins explosibles et combustibles, nous allons 
donner en exemple un phénomène curieux observé 
le 26 juillet 1881, aux environs de Colmar: le vent jr a 
brûlé les plantes comme une gelée de printemps, dit la 
relation, et le fait s*est produit avec rapidité dans 
l'espace de vingt minutes, après le commencement du 
vent, et même avant que la température se fût élevée 
à 240, les fleurs étaient desséchées et mortes. 

§ 127. Effets attribués à la lune rousse. — Remar- 
quons-le bien, dessèchement et vent qui s'élève en même 
temps. Quant à la comparaison avec les gelées du prin- 
temps attribuées à la lunerousse, il y a là une similitude 
absolue bien trouvée ; les soi-disant gelées du printemps 
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détruisant les plantes fin avril,' ne sont que des destruc- 
tions par suite de dégagement' ou passage de fluide 
abondant; car elles se produisent par des températures 
supérieures à zéro, ou bien descendant momentanément 
à ce degré sur des plantes qui ont supporté les froids de 
mars et du commencement d'avril. 

La théorie du magnétisme donne pour tous les faits 
des explications simples, naturelles, évidentes, que les 
météorologistes cherchent en vain à établir par d'autres 
idées. 

La lune rousse produit toujours, dans ses positions 
marquantes, d'abondants déversements qui se produisent 
surtout en certaines années comme 189 1 -1892, c'est-à- 
dire aux années quadriennales. L'idée populaire n'est 
donc pas si erronée ou si absurde qu'on veut bien le 
dire, et beaucoup de faits d'observation conservés dans 
la tradition, sous forme d'adages, d'aphorismes ou de 
proverbes, peuvent ainsi se justifier; mais pour ce faire 
la nature doit être étudiée de près, sur place. 

XXXIX 

Quelques exemples d^incendies remarquables 
Affaire Corvilain. — Incendies d^Eckeren. 

§ 128. — Quelques incendies ont fait parler d'eux 
depuis quelque temps. 

Le palais de Laeken a brûlé le i^r janvier 1890, l'un 
des jours de transformation annuelle les plus volca- 
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niques de Tannée ; le théâtre de la Bourse, à Bruxelles, 
dans la même semaine, de transformation annuelle, et 
le jour de la pleine lune, avec apogée. 

Jamais, dit Brûck, une pleine- lune au voisinage 
d'une apogée ne se passe sans commotions, c'est-à-dire, 
sans déversements et dégagements plus ou moins 
intenses. 

Tous les incendies importants sont en rapport avec les 
dates que nous avons données. 

A Liège, en 189 1, le 2 mai, une fabrique d'artifices 
fait explosion aux prés de Droixhe, on attribue le sinistre 
à un ouvrier qui frappait trop fort pour tasser la poudre 
dans une fusée. 

Nous renvoyons au tableau des dates où figure le 
2 mai montrant qu'un dégagement électrique a rendu 
très isusceptible la fusée en question. 

On frappe dix ans sur des fusées, sans accident, et 
tout à coup, sans raison apparente, une explosion a lieu. 

On trouve des explications, mais elles sont la plupart 
du temps invraisemblables. 

§ 129. — Affaire Corvilain. — Arrivons à un évé- 

nement qui a fait beaucoup de bruit en Belgique et qui 

s'est terminé par une éclatante condamnation judiciaire : 

l'explosion de la cartoucherie Corvilain et des thanks à 

pétrole d'Anvers, qui a eu lieu le 6 septembre 1 889 ; c'est 

une date extraordinaire signalée toujours par des sinistres 
i 

importants. Que conclure de cette concordance ? Pour 
répondre, nous devons préalablement exposer une autre 
idée du major Brûck, la voici : 
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Les marées apportent aux continents par lès côtes et 
les voies fluviales, les excès électriques reçus par TOcéaa 
dans la zone torride et ceux qui se dégagent par les' 
arêtes et les vallées sous-marines. Outre ces excès, les 
fleuves reçoivent aussi par leur thawleg l'électricité 
terrestre, qui se déverse en abondance des courants 
intérieurs. 

Les fluides déversés dans le fleuve, ou amenés de 
l'Océan se propagent dans les terres voisines, très rapi- 
dement dans les parties humides, marécageuses, plus 
lentement dans les parties sèches, sablonneuses. C'est * 
donc généralement en haute marée que le fleuve est le 
plus chargé d'électricité et qu'il en donne le plus aux 
contrées riveraines. 

Il serait facile de prouver le mouvement de transport 
dont nous parlons, en établissant des conducteurs qui 
plongeraient d'une part dans le fleuve ou dans l'Océan 
à marée haute, et d'autre part dans la terre voisine à 
quelque distance de la côte (l'expérience a d'ailleurs 
été faite). 

Ce sont ces apports de fluide par l'Océan sur les côtes . 
et dans les estuaires des fleuves qui expliquent les incen- 
dies considérables qui éclatent de temps à autre 
à Bordeaux, Londres, Hambourg, New- York, Anvers, 
villes situées sur des fleuves soumis à la marée, et au 
point où l'estuaire se rétrécit brusquement. 

§ i3o. — Nous ne développons pas cette idée, qui se 
prouve et se vérifie dans tous les faits. « 
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Or, la haute marée avait lieu au moment de l'explosion 
de la cartoucherie, Tannuaire de 1889 l'annonçant pour 
une heure dix : le sinistre a eu lieu à deux heures, au 
moment où sa charge électrique se répandait dans les 
«aux du port et les terres marécageuses a voisinantes. 

Donc accumulation de circonstances dangereuses. 

La fin d'août 1889, a été extrêmement chaude, magné- 
tique, le 6 septembre est marqué comme jour calamiteux, 
€t l'heure même n'est pas indifférente ; ajoutons qu'on 
était exactement ce jour en périgée lunaire. 

Une seule compagnie d'assurances dont nous tenons 
le compte rendu annuel, nous donne pour cette journée 
néfaste, deux incendies, dont un à Anvers, à la société 
-du Grand Central ; la veille, elle enregistre six sinistres, 
le 4 septembre deux et le 3, autre date constante de faits 
volcaniques, six. Après la date du 6 se rencontre encore 
un jour qui se passe rarement sans commotion : le 9 ; 
nous voyons le 8, trois incendies. 

En voilà assez pour nous faire hésiter et même pour 
nous convaincre, surtout si nous ajoutons, avec la com- 
mission d'expertise, que la grande explosion a été suivie 
de plusieurs autres, et qu'une dernière, assez forte, a eu 
lieu encore vers six heures du soir, prouvant la durée et 
la violence du dégagement. 

Rappelons maintenant les doutes, qui ont eu cours et 
ont survécu à la condamnation de M. Corvilain, sur la 
façon dont la catastrophe s'est produite : il le faut bien. 
L'on sait combien d'expertises et de contre-expertises il a 
fallu pour arriver à la conclusion (est-ce bien une con- 
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clusion ?) que c'est la cartoucherie qui a sauté la pre- 
mière et les expertises n*ont pas convaincu tout le 
monde ; elles ont d'ailleurs donné des résultats très 
différents. 

Que ce soit la cartoucherie qui ait commencé, nous 
ne voyons là qu'un fait de coïncidence. 

L'explosion des réservoirs à pétrole bien fermés ne 
peut s'expliquer par un choc, si le fluide électrique n'est 
pas en jeu. 

Que l'on essaye de frapper à coups de masse pesante 
sur un tonneau à pétrole et Ton verra si le feu y prend ; 
nous répondons absolument qu'il ne se produira aucune 
explosion. 

Nous pensons, vu les doutes énoncés, que les deux 
explosions ont été simultanées ou du moins très 
rapprochées et dues à la même cause, mais que l'une n'a 
pas amené l'autre. 

Un magasin en planches où Ton déposait la poudre à 
mesure qu'on l'extrayait des cartouches, a sauté aussi 
dans le même moment, il était à 3oo mètres de la car- 
toucherie, fermé à clé, et ne brûlait pas au moment de 
son explosion ; il nous paraît impossible d'admettre que 
ce soit le choc qui ait produit l'explosion de ce magasin, 
car la poudre n'est pas susceptible au point de détoner 
par suite d'une vibration de l'air. 

En 1886, une cheminée du rempart de la citadelle de 
Diest fut dispersée par un éclair en même temps qu'une 
détonation formidable, décharge électrique du sol, se 
produisait, et cette cheminée se trouvait à moins de 4 
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mètres, en distance horizontale, des murs d'un magasin 
qui renfermait une quantité de poudre énorme. Le 
magasin ne fit pas explosion, malgré le choc immense 
qu*il a dû recevoir. 

Nous conseillerons d'ailleurs à M. Corvilain et à son 
fils de parcourir tous les journaux à nouvelles publiés 
•depuis deux ans, et ils verront leur justification dans le 
nombre considérable d'explosions de poudre, de pétrole, 
d'alcool, de naphte survenus en Europe pendant cette 
période calamiteuse. 

§ i3i. — Voici un sinistre tout à fait semblable à 
celui dont ils ont été victimes. 

Le 27 juillet 1892, lune en passage équatorial descen- 
dant, la foudre (?) tombe sur un réservoir à pétrole à 
Pittsburg et y met le feu, qui se communique à d'autres 
réservoirs et occasionne la destruction de 27 000 barils 
d'huile. 

La foudre tombe, c'est l'apparence ; s'il y a eu des 
éclairs, c'est par sortie des fluides. 

La communication d'un réservoir à l'autre c'est la 
raison vulgaire. Tous ont brûlé par la même cause ; 
Pittsburg, comme toutes les régions à pétrole, est un 
lieu d'extraordinaires dégagements; l'arrivée à la surface, 
des gaz et des huiles, produits de la décomposition des 
matériaux de la croûte terrestre en sont les preuves 
indiscutables. 

Le jour de cette explosion, l'Etna redoublait dans 
son activité, jetait des cendres et des pierres ; le len- 
demain avaient lieu une explosion d'un baril de sulfure 
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de carbone à Espinasse, une explosion de dynamite 
près de Malaga, un incendie de 4 000 arpents de bois 
près de Posen, et de violents orages en France 
(Poitiers, etc). 

Les journaux du milieu de février iSgS, relatent un 
événement aussi concluant survenu le 14 (en fluctuation 
hebdomadaire) à Némec-Terck en Hongrie. Un tonneau 
à prétroleà sauté dans une maison,faisant vingt victimes. 
On n'a relevé aucun fait pouvant expliquer cette explo- 
sion par imprudence ou malveillance ; c'est bien 
l'explosion spontanée. 

Nous pourrions citer des quantités d'accidents de 
l'espèce survenus dans les navires, qui sont toujours le 
lieu de courants intenses ; les surfaces océaniennes jetant 
sur eux leurs excès électriques, toujours abondants. 

§ i32. — Si l'on nous reproche de soulever une 
question enterrée, et de nous mettre en opposition avec 
les arrêts rendus, risquant ainsi d'amener la réprobation 
sur notre travail, nous répondrons que la question de 
justice est au-dessus de tout et surtout des questions de 
personnes, et que nous croyons remplir un devoir en 
parlant comme nous le faisons. 

Le sinistre d'Anvers démontre comme les incendies 
de Battincourt que les erreurs judiciaires sont possibles, 
voilà notre thèse. 

Anvers est célèbre par d'immenses incendies, l'on 
pourrait en vérifier les dates et les rapprocher de celles 
de notre tableau, en établissant la connexion avec l'heure 
des hautes marées : cela en vaut la peine. 
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Relevons encore comme incendies remarquables dus 
à l'arrivée dans les terres des excès de fluides de l'Océan, 
que Thôtel de ville de Bordeaux à brûlé quatre fois 
depuis 1860. 

§ i33. La semaine du 29 août. — Nous avons parlé 
de la volcanicité de cette semaine du 29 août au 6 sep- 
tembre et même au 9, date remarquable. 

Nous allons en montrer l'activité par les incendies 
qu'elle a données en 1892 (i). 

28 août : Ferme de Farcienne ; — mille maisons à 
Borisof (Russie). 

29 : Trois maisons à Londres ; — quatre-vingt-six 
maisons, trente et un hangars à Sœvenyhaza (Hongrie) ; 

— explosion de poudre à Parme, de pétrole à Bruxelles. 

30 : Explosion d'une poudrière à Rome, de gaz dans 
une cave, à Bruxelles (suivie d'incendie pour bien 
montrer la cause, le dégagement). 

3i : Néant. 

icr septembre : incendies à Thysnes, Hamoir, Huls- 
hout, Veerle (fermes et maisons) ; un bois à Wavreilles. 

2 : Explosion dans une capsulerie à Liège; —explosion 
d'un navire suivie d'incendie à Greenock. 

3 : Incendies à Ciney et à Hervé (ferme). 

4 : Stockhem (une métairie). 

5 : Liège (une maison). 

6 : Forêt près de Madrid ; — dépôt de bois et maisons 
à Paris. — métairie à Zaybusch (Galicie) : huit victimes ; 

— explosion place de la Bourse à Paris ; — explosion 
de poudre à Alger. 



(x) Les mois de juin et juillet avaient vu diminuer de beaucoup les catastrophes. 
Au mois d'août elles se sont multipliées de nouveau, et extraordinairement. 
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7 : Filature en feu à Alost ; -- maison à Ciney. 

8 : Filature à Wetteren ; — quatre-vingt mille tonnes 
de charbon à Bascoujp; — violent incendie à H al ; — 
explosion de pétrole et commencement d*incendie à 
Liège. 

9 : Incendies à Bastogne ; — Ferme à Pesche ; — 
vingt-six maisons à Cuevas de Ailon (Espagne) ; — 
fabrique d'huiles à Molenbeek-Saint-Jean ; — violent à 
Ixelles ; — filature à La Brouck (Liège) ; — faubourg de 
Québec détruit ; — Ciney (même maison que le 7, au 
grenier) ; — explosion double de gaz au théâtre flamand 
à Anvers. 

Voilà sans doute une période bien remplie, et raccélé- 
ration extraordinaire des courants aux dates fixées y est 
bien accusée par les événements ; le 9 un tremblement 
de terre renverse cinq cents maison en Turquie près de 
Brousse, et le télégramme ajoute que le mouvement est 
commencé depuis quelque temps (i). 

L'Etna donne des recrudescences d'éruption. 

Les faits météorologiques marquent aussi l'accéléra- 
tion et la détension des courants: la FH et TA du 29 août 
est presque toujours très refroidissante et l'effet se pro- 
longe toute la semaine qui suit : En 1 892 nous relevons 
les phénomènes suivants : 

28, 29, 3o août: Pluies et orages. 

2 septembre : Pluie. 

4 : Ouragans partout. 

5,6: Neige en Savoie, en France, en Styrie ; — 



(i) En 1891 cutté date avait vu la destruction de San-Salvador. 



257 

épouvantable tempête de neige au Tyrol ; — neige en 
Siiiisse ; — violents ouragans en Espagne. 

8: Ouragan à Moscou, arrachant les toitures à 
deux cents maisons, une cheminée de fabrique s'abat en 
écrasant des hommes et des maisons (mouvement du sol). 

9 : Chute de neige en Suisse, aux environs de Berne, 
sur parties peu élevées. 

Les événements de toute espèce, montrent donc bien 
la valeur volcanique de la période en question; elle 
s'annonce dès le 28 août ; des recrudescences extraordi- 
naires ont lieu les 6 et 9 septembre, dates fixées a priori 
conojne volcaniques et météorologiques. 

§ 134. — Les dates du i^r et du 3 sont remarquables 
aussi et ne manquent jamais de se dessiner; en 1891, 
c'est le 3 que la ville de Dalles est détruite. 

Il y a là, certainement, des arguments bien concluants 
à examiner en faveur de M. Corvilain. 

Les dates fixes des 3, 6 et 9 septembre sujettes aux 
mouvements volcaniques se rencontrent dans toutes les 
séries de faits relevés par les observations; nous les 
retrouverons souvent. 

Pour le moment, nous allons énumérer lés événement s 
de Tespèce qui ont eu lieu en 1891 et 1892 aux environs 
du 6 septembre, laissant de côté les incendies, les explo- 
sions, les événements météorologiques relevés ci-dessus : 

26 août 1892 : Tremblement de terre (TT) en Trans- 
caucasie, ressenti à 3o kilomètres d'un point où un 
volcan nouveau se forme; — grisou à Parkslip (io5 vic- 
times). • 
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27 août 1891 : TT aux îles Fayol. 

1892 : TT en Auvergne, à Vichy, à Lyon,, 
à Clermont-Ferrand ; -— éboulement au charbonnage de 
Fontaine-FÉvêque. 

28 août 1891 : TT aux îles Fayol. 

1892 : Grande éruption de TEtna et TT. 

29 août 1891 : TT à Alexandrie. 

30 » » TT à Montamuro; — grisou près de 
Bristol. 

3 1 » )) Éboulements faisant des victimes dans 
les charbonnages du Midi de Mons et des Aguesses 
à Liège. 

ler septembre 1891 : TT au Caire. 

1892 : Homme tué par un éboulement 
à Au vêlais; — recrudescence de TEtna. 

3 septembre 1892 : Nouvelle recrudescence de l'Etna 
avec TT. 

6 septembre 1892: Grisou au Mambourg(Charleroi); 
— homme tué par un éboulement dans un charbonnage 
d'Ougrée. 

7 septembre 1892 : École s'écroule à Lauzun, après 
un violent orage (secousse du sol). 

8 septembre 1892 : Grisou à Bascoup; — une grande 
cheminée d'usine s'écroule à Moscou. 

9 septembre 1891 : TT à San-Salvador et environs,, 
éruption des volcans voisins. 

9 septembre 1892 : 5oo maisons détruites à Brousse 
par un TT. 



• 



-■ 
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Les incendies de 1884 à 1891 réglés par la 
Compagnie de Bruxelles, 

Enfin pour fournir un dernier argument à M. Corvi- 
lain, nous avons pris les incendies réglés par la « Com- 
pagnie de Bruxelles » dans les années 1884 à 189 1 et nous 
en avons placé les nombres dans tous les jours de 
l'année. 

La « Compagnie » ne renseigne plus dans ses rap- 
ports les incendies dont les primes ont été inférieures 
à I 000 francs. 

Voici les nombres obtenus par jour du 22 août 
au II septembre. 



22 


août : 


6 


29 


août : 


8 


5 
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2 
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3 


» 


17 


10 


» 


7 


28 


M 


14 


4 


» 


7 


1 1 


» 


12 



L'on voit combien les trois jours du i«r au 3 sep- 
tembre accusent la volcanicité de l'époque ; ils donnent 
les trois plus forts nombres de Vannée, Les jours qui 
précèdent le 29 août et le 6 septembre accusent encore 
des nombres très considérables. 
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Si nous prenons les totaux pour chacupe des semaines 
magnétiques, nous trouverons : 

Semaine du 1 5 au 21 août : 61 incendies 

» 22 au 28 » 58 » 

» 29 au 4 sept. : g3 » 

» 5 au 1 1 » 56 » 

» 12 au 18 » 60 » 

» 19 au 25 » 72 » 

27 au 3 octob. : 67 



» 2 7 au i octob. : 07 » 



Le nombre de la semaine en question est considéra- 
blement plus fort que les autres ; il est le plus fort de 
toute Tannée. 

C'est ce que nous savions a priori, à cause des rap- 
ports entre la volcanicité et les incendies, vu que cette 
semaine est une des plus volcaniques de l'année. 

§ i35. — Les incendiesdus aux excès électriques marins 
se multiplient quelquefois d'une manière extraordinaire 
dans les terrains bas et marécageux qui bordent l'Océan 
et les estuaires des grands fleuves (comme par exemple 
dans le Furnes-Ambacht et dans les Polders du bas 
Escaut), mais surtout aux limites de ces zones maréca- 
geuses, dans les parties sablonneuses où le sol se relève 
et où la marche du fluide se ralentit produisant des 
accumulations qui le forcent à se dégager. 

Nous avons cité les incendies de la maison habitée 
par le major D*** de D*** à Eckeren ; ce village eSt assis 
à la limite des Polders d'Austruwel et se trouve sur le 
terrain sablonneux qui commence la Campine anversoise. 
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Les incendies sont fréquents en ce village ainsi qu'à 
Oordene et Wilmarsdonck ; nous allons le voir par les 
faits qui nous ont été communiqués par M. le com- 
mandant de la gendarmerie de la commune d*Eckeren. 

7 mars 1889 : 2 maisons en feu. — Date de FH et 
TA, approche de l'apogée lunaire du 9 et semaine 
toujours calamiteuse qui a donné cette année les cinq 
incendies de la maison du major D*** . 

25 juillet 1889 : jour de FH. — Grange etétable en 
feu. 

25 août 1889 : NL, le 26, FH le 22, apogée le 21. 
Approche d'une des dates les plus volcaniques de l'année; 
— une maison brûlée. 

24 septembre 1890 : transformation annuelle et men- 
suelle du 23-24, périgée le 26. — Grange et écuries 
brûlées. 

9 novembre 1890 : transformation annuelle et men- 
suelle. — Maisons incendiées, propriétaire soupçonné 
et arrêté. La date est remarquable et suffit pour prouver 
l'innocence du prévenu. — Le 8 est TM, le 9, TA. 

24 décembre 1890 : Meule de foin. — PL le 26 et 
FH le 27. 

9 février 1891 : NL avec apogée. — 4 maisons et 
2 écuries détruites. 

2 novembre 1891 : Une maison incendiée. — FH et 
NL le I, avec apogée le 29 octobre. 

L'on voit encore ici combien les dates lunaires et les 
fluctuations hebdomadaires sont en rapport avec les 
incendies et combien ceux-ci sont nombreux dans la 
localité. 

PHYSIQUE DU GLOBE l8 
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Ajoutons que tous ces sinistres sont toujours relatés 
avec la note : cause inconnue, sauf dans un seul cas, 
que la date explique par elle-même. 

§ i36. — Les journaux du 25 mars nous apprennent 
que la Cour d'assises des Vosges (France), vient de 
condamner une jeune fille d'un village de ce départe- 
ment sous l'inculpation d'incendie. Elle aurait mis le 
feu à plusieurs maisons à des époques différentes ; les 
habitants terrorisés avaient organisé des patrouilles 
armées pour tâcher de découvrir le coupable, on arrêta 
la jeune fille soupçonnée : c'est absolument le cas de 
Battincourt. 

Les comptes rendus n'ayant donné aucun détail des 
débats qui ont eu lieu, il nous est impossible de juger 
la question de loin ; nous signalons l'analogie frappante 
des deux cas et la présomption d'innocence qu'elle 
établit pour la jeune fille. 

Les Vosges forment une région volcanique, comme le 
sud de l'Ardenne belge, conrnie les environs de Spa, etc. 



CHAPITRE TREIZIEME 
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Nécessité de bonnes statistiques. 
Effets prévus de ces statistiques. 

§ 137. — Nous avons relevé, depuis le 28 août, les 
incendies que nous avons rencontrés, mais il est évident 
que pour un sinistre qui nous est connu, il en est 
cinquante qui nous échappent. 

Il y aurait là des statistiques bien intéressantes à 
dresser. 

Elles devraient renseigner sur les lieux les plus sujets 
aux incendies, sur les formes de construction qui ont le 
plus à souffrir. On chercherait si dans les maisons qui 
brûlent, il y en a qui sont recouvertes en métal /zinc, 
tôle, etc.). 
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Les incendies recueillis pour une période de 4, 8, 12, 
16 ans seraient représentés sur des cartes par des points 
noirs, etc., etc. On verrait les taches s'accumuler aux 
mêmes régions dans les provinces, et aux mêmes quar- 
tiers dans les villes, etc. 

Le sujet que nous avons traité paraît simple de 
prime abord ; il est complexe en réalité par ses relations 
avec tous les autres phénomènes du globe ; cela pourra 
excuser aux yeux du lecteur indulgent le peu d'ordre 
apparent de notre travail, et les répétitions des mêmes 
faits qu'il rencontrera. 

XLI 

Incendies et événements volcaniques de 1892 

Tableau X — Relevé pour les mois de février, 

mars et avril. 

§ i38. — Nous donnons ici le tableau des événe- 
ments météorologiques, volcaniques et incendiaires qui 
se sont déroulés, depuis le 6 février jusqu'à la fin d'avril. 
C'est un relevé complémentaire de celui qui a figuré 
plus haut, il est très utile de le publier, à cause de l'im- 
portance des événements qu'il renferme, aux environs 
du passage du système quadriennal magnétique sur le 
séculaire, qui s'est effectué vers le milieu de mars. 

C'est à cette coïncidence qu'est due la grande quantité 
de faits calamiteux que ces trois mois ont vus se pro- 
duire. 



.1. 
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On y rencontrera toujours la confirmation de la 
simultanéité des grands phénomènes naturels et leur 
accord avec les dates indiquées précédemment. 

Il servira- à confirmer de nouveau les lois de la 
périodicité. 

Nous abrégerons le plus possible et nous ferons sur- 
tout saillir les nombres des accidents aux différents 
jours : les TM y sont remarquables, ainsi que les 
grandes concordances dans les positions lunaires. Nous 
ne répéterons pas les incendies des forêts qui ont été 
donnés précédemment. (Voir paragraphe gS). 

Dans le tableau, si nous employons les expressions : 
épouvantable, terrible, violent, etc., ce sont celles 
données par les relations ; elles marquent un degré de 
plus dans les concordances des dates avec les sinistres. 

ANNÉE 1892. — MOIS DE FÉVRIER. 

Le 6 : Incendie à Rome, à Liège, à Beesel ; — - coup 
d'eau dans une mine à Auvelais (grisou); — TT dans la 
Nicaragua. 

7 : FH et TA, +D. — Incendie Grand-Hôtel New- 
York, les voyageurs doivent se sauver par les fenêtres : 
le feu a pris dans la cage de V ascenseur. 

Le jour si remarquable du 4 février dont nous avons 
mentionné les effets précédemment annonçait déjà l'ac- 
célération des courants dus à cette transformation 
annuelle. La date du 4 est une véritable entrée dans la 
période calamiteuse qui va durer trois mois. 

8 : Commencement d'incendie à Liège dans une 
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garde-robe fermée ; — hôtel Luchmen à Memphis ; — 
grande neige en Suisse (Grisons). 

9 : Tempête à Perpignan ; — grande neige en Suisse, 
avalanches. 

10 : Feu de cheminée, ministère de Tintérieur à 
Bruxelles; — Inondation dans le midi ; — neige sur les 
Alpes. 

1 1 : Incendies : fabrique de cartonneries Detmold ; 
brasserie Ketelbaut, Bruxelles ; — maison à Paliseul ; 

— éboulement au charbonnage de Bonne-Espérance. 

12 : PL. — Incendie à Paliseul et à Seilles. 

i3 : Incendies à Bruxelles, à Liège, à Seraing, à 
Londres (raffinerie d'huiles) ; — perturbation des ins- 
truments magnétiques et aurore boréale à New- York ; 

— ouragans à Perpignan et aux Pyrénées, mauvais 
temps sur la Méditerranée ; — mer faisant irruption 
dans des carrières à Palmnichen. 

Effet de pleine lune, approchant de la FH du 14, et 

de l'apogée du 17. 

Incendie à Sèvres commençant à 1 1 heures du soir 
dans une armoire fei^mée renfermant des flacons d'al- 
cool bouchés. 

Aucune autre cause que les passages des fluides à 
haute tension ne peut enflammer et déterminer l'explo- 
sion des alcools, huiles essentielles, pétrole renfermés 
dans des récipients. 

14 : — E, FH. — Incendies : ferme près d'Adinkerke 
(tout brûle à la fois, 20 bêtes à cornes perdues) ; et à 
Menin ; — tempête épouvantable sur la Méditerranée. 

i5 : — E. — Coulée au Vésuve. 

16 : Incendies à Solesnes; — grande neige à Paris. 
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ly : Apogée. — Incendie de veine, houillère de Was- 
mes ; — éruption au Vésuve ; — température très froide ; 

— neige à Paris, Allemagne, Angleterre. 

18 : Incendie considérable à New-Orléans, 8 grands 
magasins; — à Bruxelles, au Waux-Hall, rue du Cirque, 
-et rue Neuve (3 sinistres), à Renaix (violent), à Menin 
(prend dans une serre), à Saint- Léger, en plein jour ; 

— nouveau sinistre à Solesnes ; — tempêtes à Paris, Bel- 
gique ; — neige en Europe occidentale. 

19 : Éboulement à Oisilly coupant les communica- 
tions du chemin de fer. 

20 : TA. — Tempêtes. 

21 : — D, FH et TA.— Incendies à Stoumont,Pétange 
et Watreloos près de Courtrai, ici avec explosion d'une 
boîte de poudre fermée sur laquelle était tombée une 
boîte d'allumettes enflammée sur le comptoir, l'explo- 
sion a eu lieu en même temps que la chute. 

Dans ce cas encore, Ton ne peut voir que la cause 
^électrique : car la flamme des allumettes n'eût pu 
échauffer si rapidement la poudre à travers le couvercle. 

C'est le courant qui a enflammé simultanément les 
allumettes et la poudre ; on peut répéter l'expérience 
mille fois sans parvenir à produire l'explosion ; — 
recrudescence de la combustion aux charbonnages de 
Wasmes. 

22 : Incendie à Huy; — tempête en Ecosse. 

23 : Incendie à Stavelot, moulin à écorces; — navire 
saute dans la Manche. 

24 : TM. — Incendie d'une grande ferme à Chimay 
prenant dans la grange pendant la nuit ; — à Verviers, 
fabrique de laine, a pris on ne sait comment^ cette 
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annotation se répète à chaque sinistre considérable ; — 
inondations, tempête en Espagne. 

Grand brouillard sur T Escaut les 24, 25, 26 et 27, 
(dû aux forts dégagements électriques, à l'accéléra- 
tion des courants); — TT considérable en Californie, à 
San Diego. 

25 : TM. — Fabrique de liqueurs à Grenoble; — 
faits volcaniques et commotions : Tunnel écroulé près 
Kaizer-Slauten ; — chute d'une cheminée de 35 mètres à 
Cheek-géat près de Londres; — mines de Bruay, ouvriers 
pris sous un éboulement ; — Bessèges, deux hommes 
tués par le grisou. 

26 : Incendies à Liège, à la Louvière; — bâtiment 
d'une ancienne houillère à Flénu et bâtiment d'exposi- 
tion à Tours s'écroulent ^(commotions limitées ne se 
propageant pas au loin) ; — crue des rivières en Espa- 
gne. 

27 : Feu qu'on croyait éteint à Wasmes reprend 
malgré les travaux de serrement exécutés sous la direc- 
tion des ingénieurs des mines; — Trombe dans le Var. 

28 : FH, TA, NL et 4-E; périgée le 29. 

Toutes causes extrêmement actives, concourant à la 
même date et dans la semaine qui suit la TM . Les effets 
ne se feront pas attendre. 

De plus nous marchons vers la TA du 7 mars et vers 
une PL avec apogée à la F H du 14. Cela promet une 
quinzaine bien remplie, et nous pouvons prophétiser 
une fin calamiteuse de cette période. 

Ces circonstances astronomiques se rencontraient à 
peu de distance du passage du soleil à l'équateur, tou- 
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jours remarquable dans tous les faits de la physique du 
globe, et nous approchons de la date centrale du passage 
du système quadriennal sur le système séculaire. 

■Que le lecteur veuille bien lire attentivement le relevé 
des phénomènes de cette quinzaine. 

28 : Deux grands incendies à New-York; — feu de 
cheminée à Liège ; — incendie à Bruxelles ; — fabrique 
à Dison; — feu d'intérieur à Montigny s/Sambre; — 
TT à Tîle St- Vincent (cap vert) ; — coup 3e grisou à 
Hérstal; — tempête effroyable en Espagne; — la mer 
envahit la ville de Huelva. +E. 

29 : Périgée, +E. — Incendie à Paris et à Grundel- 
wald. 

MOIS DE MARS. 

1 : Incendie à N^mur, magasin de bois; — neige 
abondante, gelée vive. 

2 : Incendies à Liège et à Tilff. 

3 : Incendie à Breslau, très vaste; — houillère à 
Saint- Etienne envahie par les eaux (grisou) ; — tempête 
de neige à Venise; — rives du Tage inondées. 

4 : +D. — Incendie à Paris, pharmacie des hôpi- 
taux ; — froid très vif en Angleterre ; — effroyable 
tempête de neige à Trieste; — nouvelle recrudescence 
du feu à Wasmes, malgré les nouveaux travaux de 
serrement, etc. 

5 : +D. — Incendies à Bruxelles, Ixelles, Schaer- 
beek. 

6 : +D. — La recrudescence des accidents revient, 
on approche du 7. 

Incendies : Hasselt, Liège, Dolhain, Bruxelles (après 
violente explosion dans la cave); — neige noire à Berne. 



7 : FH et TA. — Incendies à Liège, Ais-l a -Chapelle 
(pâlé de maisons) et Familkureuï (verrerie); — TT à 
Lipari, Messines, etc; — tempêtes, inondations en 
Espagne; — température minimum de l'hiver à Liège, 
neige, glace, froid intense à Venise, à Giney 20", etc.^ 

— hommes morts de froid dans la Haute-Vienne. fl 

8 : Rivière monle de 7 mètres à Madrid. fl 
9: Incendie à Cologne; — Jumet f distille rie) ; -^^ 

Liège (commencement); — Edimbourg (observatoire);-^ 
explosion rue VieiUe-Halle-aux-Blés, à Bruxelles. ^ 

10 : Marche vers la PL en apogée coïncidant avec JM 
FH du 74. Les phénomènes s'accusent plus nombr^^f 
et plus importants; — incendie à Bruxelles, Mariemo^H 
Dison (teinturerie). Moorsleede, Bouillon (5 mais<Hq^| 

— feu dans une veine du Grand-Hornu; — ouraga^B 
extraordinaires aux États-Unis avec neige abondante^fl 
cbute de la température à 28" ; — inondations 'BM 
Espagne. ifl 

1 1 : Incendies à Bruxelles, Marcinelle, Liège, Court MM 
avec explosion de poudre déterminant la catastrop^H 

— autre explosion à Paris ; — neige noire dans les B^| 
kans; — neige à Dresde, Liège; — catastrophe de grii^H 
à Anderiues. M. Moureau signale une pertUrbat^B 
magnétique au parc Saint-Maur. ^H 

12 : — E. — Incendies à Arlon, Thulin près de Mc^H 
Oxford (théâtre) ; — explosion de grisou à Andetlu^H 
6 heures 20 soir, tout brûle. ^H 

i3:PL,— E;FH le 14; apogée le i5. — ForêtM 
5oo hectares en feu à Périgueux; explosion d'une p^H 
drerie à Chatam; — incendie du château de Forêt {i^H 
de Liège ; — alerte nouvelle à Anderlues, instalIatî^H 
supérieures brûlées ainsi que les boisages des puits^f 
galeries; — TT en Californie. ^H 



271 

14 '. Incendies à Liège, Malines, Laeken; — explo- 
sion à Anderlues (l'éruption dura trois mois). 

i5 : Apogée. — Grande fabrique à Saint-Ghislain ; 
cartonnerie à Arras ; — explosion à Paris (caserne 
Lobau) ; — coups de mine tuant des hommes à Saint- 
Vaast et au couchant du Flénu; — explosion d'une 
locomotive à Dudelonge; — inondations du Tibre et du 
Guadalquivir ; — grande neige à Dresde. 

16 : Maison à Merxplas ; — Éboulement ensevelissant 
trois bouilleurs, au levant du Flénu ; — grisou à Lilieu- 
feld (Autriche) ; — TT à Milazzo. 

17 : Ferme à Velm (formidable) ; — maison à Bastogne 
{lieu déjà cité) ; — grisou, houillère de Grande-Croix, 
envahie par les eaux; — tempête sur la Manche; — 
TT en Sicile et dans les îles italiennes. 

18 : Maison à Bruxelles ; — terrible à Fulham près 
de Londres (4 personnes ont péri). 

On annonce la fin du sinistre d'Anderlues, puis sa 
reprise ; — même fait à Wasmes. 

108 maisons écroulées à Séville; — maison écroulée 
à Suse après une formidable explosion ; — explosion 
d'une chaudière à Duisbourg. 

Nous approchons de la transformation mensuelle de 
mars ; les phénomènes vont se multiplier de nouveau ; 
nous allons voir se produire des incendies nombreux de 
forêts dans la province de Liège. 

19 : Violent à Selzaete (collège); — à Dolimbreux 
(ferme); — explosion au château royal de Laeken, 
5oo vitres brisées. 

20 : — D. — Liège, une maison ; — Anderlues brûle 
toujours. — Explosion dans un premier étage à Bruxelles 
avec commencement d'incendie. 



§ iSg. Des explosions. — Exemple à Saint-Pêtei 
bourg, — Les explosions se multiplient; on cherche 
dynamitards ; les trouvera-t-on ? 

Il est de ces explosions qui sont de brusques déchar, 
de l'éiectricilé dans l'atmosphère comme celles qui ( 
lieu dans les mines; il suffit de bien examiner les dm 
stances rapportées pour s'en convaincre ; elles suivi 
d'ailleurs les lois de la périodicité hebdomadaire 
lunaire. 

Les explosions provoquées par la main de ITk 
sont faciles à reconnaître, et l'on trouve presque 
jours les coupables; c'est le cas pour les explosions 
Liège et de Paris, mais en dehors de là, on n'a arr 
les personnes que sur des présomptions. 

Les explosions dans les caves renfermant de la dyt 
mite, de la poudre, de l'alcool, etc., s'expliquent pai 
décomposition des matières que traverse un fort coi 
électrique; c'est un effet d'électrolyse. Les conduite^ 
gaz sont sujettes à donner passage à ces grands C 
rants qui décomposent les hydrocarbures, produis 
ainsi le phénomène appelé explosion dega^. 

On attribue les explosions de gaz à la même ca 
que celle du grisou, feu communiqué à un mi 
détonant ; or, des conduites de gaz font explosion 
plein jour, lorsqu'il n'y a pas de bec allumé, dans, 
rues, dans les caves, où l'on n'était pas allé avec d( 
lumière, etc. En plein jour, à Saint-Pétersbouig 
cas s'est présenté cette année sur un pont de la Ne 
un passant fut même lancé à la rivière. Nous revî 
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drons sur Uétude du phénomène en question; mais il 
suffit de la moindre réflexion pour affirmer qu'il n'y a 
jamais de mélange détonant proprement dit dans les 
conduites à gaz. 

Nous ne voulons pas ici excuser les manieurs de 
dynamite, mais signaler les faits où manque le bien- 
fondé des accusations. 

21 : — D. — Incendie àAnderlues est annoncé comme 
fini, il reprend; — cinq incendies à Lille le même soir; — 
un réservoir à charbon à Marihaye (Flémalle); — caserne 
des pompiers à Bruxelles ; — ferme à Ligne ; — explo- 
sion à Bruxelles; — explosion de chaudière à Eastjordan, 
(Michigan) ; — une maison à Valence ; — TT aux îles 
d'Éolie; — tunnel écroulé en Irlande. 

22 : Terribles incendies à Andenne (deux fermes) et à 
Springfield (Minnesota) ; — 4 maisons à Amsterdam; — 
explosion formidable dans un magasin d'huile à Seraing 
avec incendie; — commencement à l'opéra de Paris 
et dans le sous- sol du capitole à Washington; — 60 mai- 
sons, à Immenhausen, près de Cassel; — éboulement 
de mine à Lens; — explosion formidable dans un égout 
de Paris; — violent orage à Tournai à 2 1/2 heures du 
^latin, un seul coup de tonnerre éveille tous les habi- 
tants et la pluie se met immédiatement à tomber ; — 
inondations en Espagne. 

23 : Châteaux à Etterbeek et ' à Saint- Léger (lieu 
remarquable, souvent nommé) ; — maison à Clermont ; 
— explosion à Wallers, près de Valenciennes ; ' — incen- 
die à Lille. 

24 : Liège, Arlon, Dison. 

25 : 70 maisons à Sedeln, vallée du Rhin (Suisse); — 
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une à Bruxelles ; — grisou, charbonnage Sacré-Madame- 

# 

2 hommes ensevelis sous un éboulement. 

26 : +E. — 80 maisons à Péterlew (?); — une à Bru- 
xelles ; — explosion à une maison de Houssu (charbon- 
nage); — TT en Angleterre comté de Mammouth ; — 
deux feux de cheminée au palais de justice à Bruxelles ; 

— orage avec un coup de foudre isolé à Liège; — grêle 
et pluie suivant la détonation, comme le cas de Tournai 
cité plus haut. 

27: Explosion à Paris (pour mémoire),- rue de 
Clichy, 39, précédée d'un roulement de tonnerre, au 
deuxième étage, on trouve fondu, un cordon de sonnette 
enfer (i); — incendie d'une ferme à Hombourg; — 
de bassins à pétrole à Aubervilliers avec une formidable 
explosion; — explosion en Espagne, sans désignation 
des lieux ; — 4 incendies à Bruxelles ; — TT à Arica 
(Pérou) et à Valparaiso et Santiago (Chili) ; — temps 
très orageux à Liège. 

28 : Périgée et NL ; les effets des trois causes d'accélé- 
ration, le même jour, se font sentir depuis le 26; ils ont 
été prévus. 

Incendies à Bruxelles (violent); — à Oureghem (une 
fabrique de tabac); — à Londres (ateliers de chemin de 
fer de Grewe) ; — clocher emporté à Brancasso près de 
Palerme; — grisou, coup de mine, trois blessés à Dour ; 

— grand orage, neige à Epinal et dans la région ; — . 
pluie, neige à Liège avec chute énorme de la tempérât ure> 
gelée les nuits suivantes. 



(i) Le roulement de tonnerre entendu par les locataires et le cordon de soanett» 
fondu, nous avaient fait douter à. l'origine du bien-fondé de l'accusation contre 
Ravachol. 

Rappelons en passant les doutes émis par le juge d'instruction M. ÂthaGm 
sur la culpabilité de l'accusé ; ils ont figuré à plusieurs reprises dans les joamanz* 



275 

29 : Incendie d'un grand café à Londres, personnes 
tuées; — temps sombre, froid. 

30 : Hôtel Clarke à Boston; 5o personnes brûlées; — 
neige dans le Midi; — ville de Mandalay (Birmanie) 
brûlée. 

3i : Grande distillerie à Rotterdam; ville entière de 

Mandalay (Birmanie); — Fribourg (8 personnes tuées); 

— Liège (commencement) ; — Warzée (2 maisons) ; — 

on annonce que l'on reprendra le travail dimanche soir, 

3 avril, à Anderlues. 

§ 140. — Nous avons recueilli depuis quelques jours 
les explosions, aussi bien celles qui n*ont donné lieu à 
aucune recherche que celles attribuées aux anarchistes, 
parce qu'il nous est impossible de faire la distinction, et 
que les preuves des accusations manquent trop souvent. 

On a parlé d'anarchistes pour expliquer les feux des 
forêts, les incendies de Paris, Toulon, Pittsburg... 

Les accusations proviennent le plus souvent de l'igno- 
rance des causes, et l'on parle de dynamite là où il n'en 
existe pas trace. D'ailleurs, une explosion de dynamite 
ne mettrait pas le feu. 

La multiplicité des incendies dans un même lieu 
donne naissance à la recherche des malfaiteurs là où il 
n'y a que des faits naturels; à Louisville (Etats-Unis), 
la terreur a régné à la suite de 5 incendies survenus le 
16 avril 1892 et de 7 autres le 20. On a vu des incen- 
diaires partout, et la presse a terrorisé la population en 
travaillant sur ce thème absurde. Depuis un an, Louis- 
ville a donné lieu à de nombreux et immenses sinistres. 

Inutile d'insister sur les effets constatés pendant le 
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mois de mars, surtout à la suite de Tapogée avec pleine 
lune puis à la transformation mensuelle. On voit les 
nombres augmenter considérablement à ces dates. 

MOIS D'AVRIL. 

1 : +D le 2. — Grande neige et gelée en Espagne. 

2 : +D. — Maison à Ixelles ; — fabrique de produits 
chimiques à Hochpeyer dans le Wurtemberg ; — fabri- 
que à Binche ; — maison à Molenbeek-Saint-Jean 
(violence); — à Posen (id.), 5 personnes tuées ; — 
trois maisons à Desnié, puis à Spa ; — grand magasin 
à Hambourg; — explosion d'une fabrique d'explosifs à 
Stirling (Alabama) avec cyclone terrible. 

3 : Explosion à Arrizori-Aga, près de Bilbao, d'une 
fabrique de dynamite ; — deux villages suisses brûlés ; 
— maison à Vielsalm ; — incendie d'un grand entrepôt 
de coton à la Nouvelle-Orléans, huit mille balles 
détruites; — éboulement tuant un. homme au charbon- 
nage de l'Aumônier (Liège) ; — deux explosions à 
Seraing, le soir. 

4 : Maisons à Renaix, Ottignies, Stavelot, Bruxelles, 
Surister-Jalhay ; — grande teinturerie à Gand ; — explo- 
sion à Saint-Pétersbourg d'une fabrique depyroxiline et 
de poudre sans fumée. 

5 : Maison à Awenne. 

6 : Fabrique de chapeaux à Bruxelles. 

7 : Incendies à Bruxelles, Saint-Chamond, Liège 
(commencement) ; — deux à Saint-Gilles-Bruxelles ; — 
explosions de gaz à Barcelonne, à Lyon, à Port- 
Mannison dans une cave où il y avait de la poudré ; — 
TT à Reggio et Messine. 

8 : Ferme à Prinsdael (violence); — ville de Aken- 
Benedec en Hongrie : 70 maisons, écoles et église ; 
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— maison à Grand-Halleux et Toulon ; — explosion de 
gaz à Hanovre. 

9 : — E. — Nombreux incendies en France depuis 
huit jours et à Vienne, où Ton parle d'anarchistes ; — 
Toulon, une maison; — trois maisons à Grand-Halleux; 

— explosion d'une chaudière à Rive-du-Gier. 

10 : — E. — Maison à Thisnes; — à Berthem-lez- 
Louvain; — Bruxelles, (deux incendies); — à Vienne, 
Liège, Toulon, Jemeppe ; — cristallerie à Lyon ; — 
ville de Kaba (Buda-Pesth) en feu; — Tôkio, six mille 
huit cents maisons détruites; — malterie à Bruxelles 
(violence) ; — explosion à Compiègne ; — Ferme à 
Neufgrange; 

1 1 : Toulon, une maison, la ville est terrorisée c'est 
la 4"»« fois en 4 jours ; on recherche en vain lès anar- 
chistes; — Bruxelles, Liège (feu de cheminée) ; — 
Leonfelden près de Linz : 100 maisons; — Lille, une 
filature. 

* 12 : Apogée et PL. — Bourg d'Altenmark près de 
Vienne et village de Challey dans le Valais, détruits. 

i3 : Maisons et fabriques à Bruxelles, Vielsalm, 
Hasselt, Waermaerde-lez-Avelghem ; — explosion à 
Paris. 

14 : Écurie et magasin de fourrages à Anvers, incen- 
die immense ; — maison à Arlon. 

i5 : — D. ~ Château de Taxis et 60 maisons près de 
Ratisbonne. 

16 : Nous allons voir une série d'incendies dans la 
vallée de l'Ourthe. 

Sept bâtiments à Anthisnes ; — ferme à Abolens ; — 
église d'Avon près de Paris ; — maison à Aubel ; — cinq 

incendies à Louisville (États-Unis). 

.1 
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17 : — D. — TT à Portland(Orégon): —froid, ne^ 
i8 : Graves incendies â San-Salvador et à Sain 
Pétersbourg; — explosion d'une poudrerie au lac Hopat 
chog (New-Jersey); — grande neige en Angleterre. 

19 : Ferme à Leuverghem; — cinq grands pâtés t 
maisons à Kinosha (Milwankée); — huit maisons 
Daun (Eiffel) ;— TT à San- Francisco.violentes secousses 

20 ; Grands incendies à Aubervilliers, Saint-Péters 
bourg, Louisville (au nombre de 7); — à Alost (ferme) 
— neige, froid, averses de grêle en Italie et en Francs 

21 : Ferme à Liège; — deux autres à Saint-Rem]( 
sous Chimay; — grisou à Oviédo, Espagne; 
Hermanstadt et San- Francisco. 

22 : Dix maisons près de Stuttgard; — incendie dan 
une poudrerie à Savra (Seine et Oise). 

23 : +E. — Incendies à Spa, à Mons (commcDce 
ments) et à Heerlen, Limbourg (3 maisons, 7 vaches] 

24 : +E, — Grande raffinerie à Haubourdin près d 
Lille (on chômait depuis 24 heures) ; — maison ■ 
Bruxelles; — commencement à Liège dans une fosse 
résidus; — immense incendie à Tunis; — feu de bois 1 
Chênée (Liège). 

25 : FH. — Deux maisons près d'Arlon; — châteat 
de Presles (Saône et Loire), inhabité depuis plusiei 
mois; — fabrique de levure à ArgenteuiJ, après èxplo' 
sion d'un cuiseur. 

26 : Périgée, NL, — Coup de mine (grisou) à Ciplji 
prés de Mons, un homme tué, un blessé. 

27 : Filature de laine près de Tours a Amboise 
— château de Sourniac (France); — théâtre de Phila- 
delphie; — explosion de poudrière â Carthagéne; - 
TT à Monte-Sarceno et Vesti. 

28 : Incendie à Langeac (Haute-Loire) où six autre 



279 

Penaient de se produire en peu de temps ; — feu de che- 
lée à Liège. 

»g : +D. — Deux commencements à Liège; — sous- 
préfecture d'Espalion (Rodez); — panorama à Vienne; 

maison à Caynga (État de New-York), violent (7 per- 
ionnes tuées)."" 

3o : Fabrique de rideaux à Beeston, Angleterre. 

S 141. — Une remarque à faire encore à l'appui de 
l Ibéorie des dégagements électriques, causant les 
ncendies et les explosions, c'est que l'effet se déplace et 
:liange de lieu; ainsi, on volt, à tour de rôle, les diffé- 
ents points du pays attaqués l'un après l'autre. Tantôt 
!es effets se déclarent aux environs de Spa, puis dans la 
rallée de l'Ourthe, aux environs de Liège, aux environs 
de Chimay, etc. 

Il est évident que cette marche n'aurait aucune raison 
d'être si le feu était dû aux allumettes jetées, aux vices 
de construction, aux imprudences de ménagères et 
d'enfants, et que les sinistres se répartiraient indifférem- 
ment sur tous les points d'une contrée. Il n'en est pas 
ainsi et l'on pourrait déterminer à l'avance sur la carte 
l'un pays quelle est la partie la plus exposée. 

Une autre remarque visant les affirmations concer- 
tant les chaleurs et sécheresses, si souvent données 
causes des incendies, c'est que ceux du milieu 
'avril ont eu lieu par un temps très froid avec gelée. 

La même remarque s'applique d'ailleurs à tous les 
ncendies de l'hiver. 
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§ 142. — Nous clôturons au i«" mai la nomenclature 
des faits de l'hiver 1891-1892; nous avions annoncé 
l'arrivée de deux dates calamiteuses qui ont bien 
répondu à notre attente ; celles du 1 1 et du 25 avril : 
le 1 1 a lieu, une fluctuation hebdomadaire généralement 
bien marquée en météorologie, le lendemain se présente 
la pleine lune en apogée. 

Les effets d'accélération des courants devaient com- 
mencer dès le 9 ou le 10 en se marquant par les faits des 
diverses espèces que nous avons relevés. On peut même 
prédire, souvent presque à coup sûr, les faits volcani- 
ques proprement dits : tremblements ou éruptions 
ainsi que des phénomènes orageux, etc. 

Le tableau qui suit est un résumé du précédent, où 
nous inscrivons les événements volcaniques et incen- 
diaires en nombres, les incendies des forêts du § gS 
compris. 

Les nombres entre parenthèses comprennent non 
seulement les événements volcaniques et les incendies, 
mais encore ceux de la météorologie. 

§ 143. — La date du 4 février si importante est com- 
prise entre un périgée en +E, et elle précède de trois 
jours la TA du 7, qui donne toujours de grands mouve- 
ments commençant plusieurs jours auparavant. 

La TA du 7 est en +D, elle accuse aussi une recru- 
descence des phénomènes; l'effet de la F H du 14 février 
est avancé d'un jour par la PL du 12 ; l'apogée du 17 est 
suivi d'un jour très remarquable. 



Tableau XI — Récapitulation numérique du relevé 
précédent pour février, mars, avril 1892 
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Les phénomènes augmentent ensuite en nombre le 2 
(FH), puis à la TM et à la FH du 28 avec NL et +E. I 

La suite du tableau est facile à analyser. 

Le grand nombre d'événements du 20 avril marque 1 
l'effet de la transformation annuelle du 18 et de la [ 
transformation mensuelle des 16-17, dates remarquables- J 
accumulant les événements sur toute une semaine. 

Le tableau résumé est concluant dans sa forme ; il le 1 
serait encore bien plus si l'on pouvait marquer par un I 
coefficient l'importance des faits, et y ajouter les événe- 1 
tnents météorologiques bien observés, tels que les grand» I 
changements de température, de force et de direction | 
des vents, les ouragans, pluies, etc. 

Nous allons mettre le tableau résumé sous une forme | 
déjà employée pour faire mieux sentir l'importance de I 
la fluctuation et des jours voisins. 

Nous avons ainsi pour les événements volcaniques et 1 
les incendies : 



33 



56 



97 



et ajoutant les effets météorologiques : 

loï 43 48 61 63 64 
différences : 



§ 144. — Remarquons que dans la période des obser- J 
valions relevées au tableau, les positions lu 
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voisines de la fluctuation, ont causé les nombres énormes 
que nous rencontrons aux extrémités de la semaine. 

Malgré cela, si nous faisons les totalisations sans 
tenir compte des nombres soulignés, la prédominance 
reste encore à la fluctuation, car on obtient pour la 
première série : 

55 20 42 49 49 2 3 44 

Nous avons toujours le maximum au premier jour de 
la semaine, marche descendante jusqu'au troisième, 
puis accroissement régulier jusqu'à la fin. Les forts 
nombres au centre sont dus aux jours qui touchent les 
positions lunaires (le lendemain ou la veille), aux semaines 
de transformations mensuelles et à celles qui sont sim- 
plement renversées. 

On ne peut exiger des données périodiques plus pré- 
cises, montrant que les incendies de toutes espèces, les 
explosions, les accidents dans les mines, les mouvements 
volcaniques suivent les mêmes lois que les incendies de 
forêt quant à leurs rapports avec la semaine magnétique. 

Nous varions les démonstrations pour multiplier les 
preuves : l'on voit que dans ce but les tableaux XI et 
XII sont conçus dans un tout autre esprit que les 
tableaux précédents. 

Les deux premières séries de totaux donnent des 
maxima énormes aux environs de la fluctuation; pendant 
ces trois mois, il y a eu tendance à l'avancement des 
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effets ce qui a donné le maximnm absolu à la veille de 
la fluctuation. 

Pour d'autres époques et d'autres séries de phéno- 
mènes, on verra souvent aussi le lendemain accuser de 
forts nombres, comme c'est déjà le cas au dernier 
tableau, pour les événements de la météorologie.* 

XLII 



Incendies principaux de Bruxelles. 

§ 145. — Dans les rapports annuels de M. Allô, l'on 
rencontre les dates des incendies les plus graves de 
chaque année. 

Si on les examine une à une, on trouve que rarement 
elles s'éloignent de plus d'un jour d'une des dates 
remarquables hebdomadaires et mensuelles, et des 
positions actives de la lune. 

Prenons par exemple les incendies de 189 1 : 

» 

24 janvier : jour de FH. 
28 janvier : lendemain d'apogée. 
i5 février : lendemain de FH. — Deux incendies 
graves. 

3 avril : veille de FH. 

3i mai : lendemain de FH et jour de TA, périgée, 

20 juin : jour de FH, veille de TM. 
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12 juillet : lendemain de FH. 

14 juillet : 

26 juillet : lendemain de FH. 

20 août : périgée, lendemain de PL. 

II septembre : veille de FH. 

17 septembre : veille de périgée et PL. 

1 1 décembre : périgée. — Deux incendies. 

Ces quinze incendies principaux se classent coimne 
suit dans la semaine magnétique. 



Le lendemain de la fluctuation en renferme un tiers, 
et le centre de la semaine donne les trois plus petits 
nombres. Le nombre 4 du 6^^ jour est justifié par les 
périgées lunaires des 20 août, 17 septembre et 11 
décembre. 

Cet exemple montre bien comment se forme le nombre 
considérable que Ton trouve toujours, dans Tintérieur 
de la semaine, rivalisant avec l'un des trois jours de 
la fluctuation. 

L'on ferait la même démonstration avec les incendies 
principaux des autres années, dont voici les dates : 

1886 



21 février 


5 décembre 


22 mai 


7 juin 


6 et 7 juillet 


26 juillet 


8 septembre 


18 août 
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1887 




lo et 3o janvier 




12 juillet 


lo mars 




1 1 août 


i5 juin 


1888 


14 novembre 


20 février 




22 juillet 


2 et 16 mars 




28 août 


i5 mai 




17 novembre 


i5 juin 


1888 


4., 12 et i3 décembre 


4 et 14 janvier 




18 juin 


2 et 3 février 




24 août 


•7, 12 et 24 mars 




24 octobre 


10 et 16 mai 


1880 


3i décembre 


1 , 6 et 1 5 janvier 




4 juin 


14 mars 




8 et 21 août 


S, 9 et 12 avril 


1882 


20 novembre 


23 janvier 




26 juillet 


II février 




4 et 19 août 


28 mars 




7 et 9 septembre 


6 et 12 avril 




8 octobre 


4 et 8 mai 




i3 novanbre 
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« 

Toutes ces dates se classent dans la semaine par les 
nombres : 

lo i3 II 10.9 i3 14 

L'on voit toujours la semaine magnétique s'accuser 
par les minima centraux et les maxima extrêmes. 

§ 146. — Les incendies se multiplient aux années 
quadriennales des périodes fixes de quatre ans, et aussi 
aux années de la coïncidence des systèmes magnétiques. 
Ces effets sont généraux, universels. 

Mais il existe en outre des effets locaux qui se produi- 
sent sur les différents méridiens géographiques, lorsque 
le méridien principal quadriennal y arrive soit par le 
côté du pôle soit par le côté du point de concours. 

Les incendies de Bruxelles suffiraient à indiquer le 
mois où s'effectue le passage sur cette ville. 

Le méridien quadriennal arrive au méridien de 
Bruxelles : 

En 1886, vers le milieu de juin, par son pôle; 

En 1888, vers la fin de juin, par son point de con- 
cours ; 

En 1 890, vers le milieu de juillet, par son pôle ; 

En 1892, vers le milieu d'août, par son point de con- 
cours. 

Si nous traçons la courbe générale des incendies de 
Bruxelles mois par mois, avec les résultats des années 
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i885 à 1892 et si nous lui comparons les courbes 
données tous les ans par M. Allô, nous verrons que le 
mois de mai 1886 annonce l'arrivée du méridien qua- 
driennal en renforçant les incendies de ce mois, plus 
que la marche normale ne Texige. Le mois de juin, qui 
donne, en règle générale, un minimum de Tannée, se 
trouve en 1888 être un des mois les plus incendiaires ; 
il n'est égalé que par avril et octobre. 

En 1890, juin, juillet et août (les deux premiers sont 
en moyenne les plus faibles de Tannée) se tiennent très 

m 

haut; août donne un peu plus que juillet, et une chute 
énorme de Tor donnée arrive en septembre, lorsque les 
effets du passage sont terminés. 

En 1892,1e mois d'août accuse une recrudescence 
extraordinaire signalée partout sur le méridien de Paris- 
Bruxelles ; en Algérie toutes les forêts de la province de 
Constantine brûlent. 

Les incendies de Bruxelles passent de i3 en juin, 
à 23 en .août, et septembre donne encore le nombre 
considérable de 20. Les mouvements magnétiques d'oc- 
tobre, toujours très incendiaires, ne permettent la chute 
des nombres qu'en novembre ; elle est de règle générale 
pour ce mois. 

Nous voyons donc démontrée ici une loi de périodicité 
sur laquelle nous n'avions pas appuyé jusque maintenant. 

Par les mêmes rapports du commandant des pompiers 
de Bruxelles, on démontrerait encore l'influence du 
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passage du pôle quadriennal sur le pôle et sur le point 
de concours séculaires, tous les 2 ans 28 jours, ainsi que 
l'influence de l'arrivée du méridien principal quadriennal 
sur le centre de la vallée qui sépare l'Europe de l'Asie 
(Caspienne, Volga), et sur les méridiens situés à 1 1®, 200, 
et 32° 3o' de longitude occidentale de Paris. 

Nous démontrerons une partie de ces principes dans 
la suite avec d'autres éléments des statistiques officielles. 



CHAPITRE QUATORZIÈME 



XLIII 



Calendrier des positions lunaires pour 

1892. 

§ 147. -— Pour le lecteur qui désirerait vérifier dans 
le courant de Tannée les effets de la lune sur la météo- 
rologie et la physique du globe, nous donnons ci-dessous 
le calendrier lunaire indiquant les positions remarqua-^ 
blés du satellite ainsi que les fluctuations (nombres sou- 
lignés) et les transformations. 
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§ 149. — Il sera facile de déterminer, avec ces 
loonées, les dates les plus actives à tous les points de 
niC: 

Ce sont celles où plusieurs circonstances agissent 
poncurremraent sur les courants du globe ; telles pour 
! les fluctuations des 4, 1 1 et 25 avril, des 9 et 
38 mai, des 6 et 21 juin, des 4, 1 1, 18 juillet, des 8, 22, 
28 août, des 5, 12 et 23 septembre, etc. 

Dans cette année, les concordances des positions 
lunaires entre elles, et des positions lunaires avec les 
fluctuations hebdomadaires, sont extrêmement remar- 
quables. 

Il est probable qu'il se produira encore des événe- 
ments météorologiques et volcaniques importants dans 
lîe courant de l'année 1892 : le lecteur pourra vérifier 
s'ils arrivent aux environs des dates signalées (1). 

En 1893, les dates à remarquer sont celles des 16-17 
avril, i5-i6, 20-3o mai, 13-14 juin, etc. 

Nous reviendrons dans les parties suivantes de cet 
ouvrage sur les preuves de la périodicité des incendies, 
des faits météorologiques et volcaniques et de leurs 
rapports entre eux pour amener à cette idée que nous 
avons voulu démontrer dés l'origine, que les incendies 
sont des faits naturels, dus aux actions électriques, et 



ai : Cinq incendies à Paris, on croit que c'est l'œu 
des anarchistes. 

22 : A Dresde, le feu prend, sans cause connue, d; 
les draperies d'une église. 

2C : Feu à Liège à la fabrique Saint-Léonard, pn 
dans des armoires à vêtements; — a Toulouse, un poqt 
suspendu en bois brûle on ne sait comment, le feu *' 
déclaré dans les cordages de suspension. 

Voilà un sinistre qui marque bien le dégagement f 
le fond des vallées, produisant si souvent les incendj 
de bateaux et les explosions des moulins. Personit 
n'imaginera sans doute qu'on puisse mettre le feu au 
cordages d'un pont avec une allumette, en plein jour 
en pleine circulation. 

3i mai au i*"" juin ; Incendie dans les mines 1 
Przibram. 

Nous avons donné pour le mois de mai les inci 
des forêts, on peut en outre voir, au § 14S, que les 
ci-dessus précèdent ou suivent de prés les jours rei 
quablcs. 

Nous trouvons au 1" Juin, jour qui suit la transfi 
mation annuelle de mai, le fait remarquable suivant 

Incendie à Bruxelles, rue Grétry, dans une chambt 
inoccupée et fermée à clé depuis six semaines, ren&l 
mant une malle d'effets. On suppose qu'il y avait l 
boîte d'allumettes dans la malle I Toujours la suppositK^ 
hasardée sans qu'on explique comment celles-ci ( 
pris feu. 



Des explosions. — Leur périodicité. 

- g i5i. — Les explosions dans les caves, les fabriques, 
1 moulins, les chaudières, les magasins de naphte, 
alcool, poudre et autres matières décomposables ont 
été tellement nombreuses de mars à juillet 1892 que 
nous sentons le besoin d'en faire un relevé à part : Ce 
jeu a repris du mois d'août à la fin de l'année. 

On verra combien elles marquent, par leur périodicité, 
l'action de l'électricité terrestre. 

Leur multiplicité en cette année indique l'effet du 
'passage quadriennal ; on n'en trouvera autant qu'en 
nnées particulières et nous renvoyons à i8g5-i8c)6 
pour voir les séries se reproduire en masse comme les 
incendies (i). 

Tableau général des explosions relevées pendant 
les mois de mars à juillet 1892. (s) 

MOIS DE MARS. 

9 : Bruxelles, explosion d'une lampe, brûlant un 
mvrier, 
[1 : Gourtrai, explosion de poudre;— Paris, bou- 
'ard Saint- Germain. 
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i3 : PL et —E. — Chatam, fabrique de poudre. — 
veille de FH. 

i5 : Apogée.,— Caserne Saint-Gervais à Paris; — 
locomotive à Dudelange. 

i8 : Explosion dans une maisan à Suze (Italie) ; — 
chaudière de toueur à Duisbourg. 

19 : Au château royal de Laeken. 

20 : — D. 

21 : A Bruxelles (gaz), suivi d*incendie au i^r étage ; 

— à Valence ; — chaudière à East Jordan (Michigan). 

— TM et -D. 

22 : Dans un égout à Paris ; — à Seraing, dans un 
magasin d'huiles (suivi d*incendie). — TM. 

23 : A Wallers, près Valenciennes. 

26 : +E. — A Houssu. 

27 : A Paris, rue de Clichy; — Aubervilliers, dans 
des magasins à pétrole ; — de dynamite en Espagne. — 
Veille de NL en périgée. 

MOIS D'AVRIL. 

2 : 4-E). — Stirling, fabrique de dynamite. 

3 : Deux explosions à Seraing; — fabrique de dyna- 
mite à Arrizori-Aga, près de Bilbao. 

4 : Fabrique de poudre à Saint-Pétersbourg. 

7 : Lyon, gaz ; — Port-Mannison, dans une cave où 
■se trouvait de la poudre. 

8 : Gaz à Hanovre. 

9 : — E. 

10 : — E. — Compiègne. 

12 : Apogée et PL. — École de médecine à Paris. 
18 : Poudrerie près du lac Hopatchog (États-Unis). 
25 : Explosion dans une fabrique de levure à Argen- 
leuil. 
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26 : Périgée, NL. 

27 : Poudrerie à Carthagène. 

MOIS DE MAI. 

3 : Fabrique de dynamite à Siegen. — FH le 2. 

5 : Paris, magasin de couleurs. — Veille de -— E. 

6 : — E. — Hôtel d*Isly à Roubaix; — naphte, rue 
de Jouy à Paris ; — Saint-Pétersbourg, une conduite de 
ga7[ traversant un pont fait explosion en plein jour, 
jetant un homme dans la Neva. 

Ici on ne peut appliquer la raison éternelle dq la fuite 
de gaz. 

Toutes ces explosions surviennent en des jours où il 
y a de nombreux incendies, des tremblements de terre, 
des mouvements météorologiques extraordinaires. 

9 : Fabrique de poudre à Constantine. 
i3 : —D. — Dans la soute d*un bateau à Amiens, 
explosion de pétrole. 

17 : Tournai, naphte; — chaudière à Glascow; — 
Ombret, dynamite. — Lendemain de FH. 

18 : Saint- Etienne (gaz). 

20 : +E. — Fabrique de dynamite à Bilbao. 

21 : +E. — Pyrotechnie à Hartfort (Connecticut). 

23 : Bureau de poste à Labrousse. 

24 : Périgée. — Rue des Dames à Batignolles, plu- 
sieurs détonations dans une conduite à vapeur; — 
pétrole à (....?); — explosion de chaudière à Gand. 

Dans le cas de Batignolles où est le gaz explosif ou 
la pression nécessaire ? 

26 : NL. — Châlons, explosion d'un caisson conduit 
par des artilleurs ; — lampe à pétrole à Bruxelles. 
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27 : Deux explosions à Commentry. 

28 : +D. 

3o : Explosion des moulins à Corbeil, expliquée par 

la combustion d*un mélange détonant formé par les, \ 
farines et Tair et occasionnée par une imprudence, ou 
une flamme de lampe, c'est la même erreur que pour le 
grisou. La farine joue un rôle dans le phénomène 
certainement, mais c'est par la décomposition qu'elle 
subit au passage du courant électrique ; les farines dans. 
Tatmosphère ne s'allument pas avec une flamme 
ordinaire. 

MOIS DE JUIN. 

10 : PL. — Gaz à Bochum. 

12 : Fabrique de produits chimiques à Amsterdam. 

i3 : Explosion d'un navire à Blaye. 

i5 : Rue de Bréda, Paris. 

16 : +E. — Rue de Bréda à Paris. 

19 : Bruxelles, (gaz). 

20 : Catastrophe en mer au vapeur Dupuy de Lôme, 
(explosion, etc.) 

23 ; +D. — Explosion à Brownsburg (cartoucherie); 
— explosion à bord de La Plata dans les eaux du Brésil; 

24: NL. — Maison à Toulon; — nouvelle explosion 
à bord de La Plata. 

§ i52. Des Paratonnerres. — Y a-t-il un remède ■ 
possible à ces accidents? Nous croyons qu'on pourra au \ 
moins les atténuer en faisant application du pouvoir J 
émissif des pointes, sur la plus grande échelle, aux -j 
magasins d'explosifs, aux générateurs, machines, aux i 
bordages des navires, etc. r 'i 
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'Ur éviter les accidents dans les caves, les paraton- 
ïtres devront prendre racine dans le sol même de la 
: sur des plaques métalliques enterrées, et même 
rplacées sous les fondations. C'est le seul moyen rationnel, 
' bien en accord avec la théorie. 

En un mot il faut détourner les courants des fluides 
t les empêcher de traverser les corps conducteurs et 
Kplosibles. 

Les magasins où l'on dépose ceux-ci sont générale- 
nent au fond des caves, dans un réduit non aéré, et 
wmplètement fermé; c'est là une grave erreur; elle donne 
a concentration du fluide, qui s'échappe en cou- 
ant, et détermine l'explosion au moment oiî l'on ouvre 
a porte. 

La concentration serait beaucoup moindre si la cave 
ïtait largement aérée, et nous citerons .comme preuve 
E défaut absolu d'explosions dans les magasins à poudre 
3e l'armée belge, où l'aérage est permanent. 
I § i53, — Conclusions ; Les nombres croissent aux 
iRvirons de la fluctuation ; un autre grand nombre 
biftximum absolu) le 5'^' jour correspond à des positions 
unaires nombreuses. 

Cela confirme exactement la périodicité magnétique 
t donne les mêmes vérifications que pour les autres 
(hénomènes terrestres. 

I Si dans le tableau XIV, nous faisons abstraction des 
iombres soulignés les totaux deviennent : 



3o6 



Tableau XIV 



Résumant numériquement les explosions et les plaçant 
dans les jours de la semaine magnétique. 
Les jours lunaires sont soulignés. 



Mars 7-1 3 
» 14-20 
» 21-27 

Avril 1-3 
» 4-10 
» 11-17 
y> 18-24 
» 25-3o 

Mai 2-8 
» 9-i5 
» 16-22 
» 23-29 
» 3o-3i 

Juin 6-12 
» i3-i9 
» 20-26 


3 


2 


I 
I 

I 



2 

I 

2 


2 
2 

I 
3' 





I 




I 
I 


1 




2 
I 


3 
3 

I 




I 

I 

I 

I 


I 








o\ 















I 
I 




I 

3 
3 




I 


I 




I 

I 

1 

I 


I 
I 


I 




2 
I 










I 









2 


1 




2 








Totaux 


1 1 


12 


5 


8 


i5 


4 


10 





Les 3 jours qui enveloppent la fluctuation donnent 
les nombres les plus forts pendant trois jours consécutifs. 

Un maximum reste toujours au 5"^^ jour, il est dû à 
des jours immédiatement voisins des positions lunaires 
et aux semaines renversées en température. Il suffirait 
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de supprimer la semaine du 2 au 8 mai et celle du 20 
au 26 juin (deux sur seize), pour faire descendre sous la 
fluctuation, ce nombre du 5»* jour. 

On aurait alors pour les totaux du tableau : 

10 II 5 5 10 4 10 

L'efiFétdes semaines renversées sera encore mieux com- 
pris après les démonstrations que nous donnerons dans 
la deuxième partie de nos études. 

Dans les totaux, comprenant seulement les nombres- 
non soulignés du tableau, le 5«»® jour comprend deux 
coups du 1 1 mars, jour de la catastrophe d'Anderlues, 
veille de PL en — E; 2 coups le 18, date toujours remar- 
quablement volcanique précédant la TM ; deux coups 
le 27 mai entre deux positions lunaires joignantes. 

Les explosions, sont donc bien des faits naturels élec- 
triques ou magnétiques dans la généralité des cas, 
et non des résultats d'imprudences, de lampes de sûreté 
en mauvais état, etc., etc. 

On voit encore la prédominance de la fluctuatien si 
dans le tableau XIV, on totalise sans tenir tompte de 
l'existence des explosions du 7 au 20 mars ; on obtient 
ainsi les sept nombres : 

11 10 4 8 II 3 9 

Et en faisant abstraction des dates soulignées : 
7643308 

Si de plus on retire encore les nombres qui touchent 
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à un jour d'intervalle les positions lunaires, les totaux- 
se réduisent à : 



L*on voit combien, dans toutes les séries, les nom- 
bres sont démonstratifs. 

Les explosions comme les incendies diminuent en 
nombre en juillet; nous les verrons reprendre aux envi- 
rons des dates du 8 août (TM) et du 29 (TA). 

MOIS DE JUILLET. 
7: — D. 

8 : Chaudière à vapeur sur le lac Léman; cet accident 
a donné lieu à des poursuites judiciaires contre le 
machiniste et contre le directeur de la compagnie de 
navigation ; — explosion à Pavie. 

9 : Réservoir à alcool à Gand ; — fabrique de poudre 
à San-Francisco. 

10: PL. 

27 : — E. — Explosion et incendie de réservoirs à 
pétrole, 27 000 barils perdus à Pittsburg. 

28 : — E. — A Espinasse formidable explosion d*un 
baril de sulfure de carbone ; — explosion de cartouches 
de dynamite dans une carrière à Malaga. 

29 : Fabrique de celluloïd à Springfield ; — explosion 
suivie d'incendie dans une grange à Folx-les-Caves. 

30 : Explosion de gaz à Liège, rue de la Sirène. 

3i : Apogée. — Explosion à Séville dans la maison "*■ 
du maire. \h 
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MOIS IX'AOUT. 

8 : PL. — Chaudière d'un navire à Helsingfort au 
moment d'une collision. 

12 : Périgée. — Explosion à Mariakerke ; — explosion 
à Duac, contre la maison d'un porion, (attribuée à un 
anarchiste). 

i3 : Un canon à Boma. 

i5 : Explosion : Paris, rue de la Sorbonne dans une 
cave (violente) ; — une marmite où l'on faisait cuire la 
crème à Bruxelles ; — chaudière du steamer Saint-Marc 
à Anvers. 

i6: — D. 

17 : Un pétard (?) à Burgos. 

18: Arendonck, fabrique de dynamite; — Dugny, 
près de Fontainebleau, même cas ; — pétrole à Nîmes ; 
— wagon chargé de touries d'acide nitrique à Liège- 
Renory, suivi de l'incendie du train. 

20 : Pétrole à Paris. 

22 : NL. — Nouvelle explosion à Arendonck, vitres 
brisées à une lieue de distance. 

24 : — E. — Lampe à pétrole à Bruxelles. 

29 : Dépôt de poudre à Parme; — lampe à Bruxelles. 

3ô: — D. Gaz dans une cave à Bruxelles, suivie d'in- 
cendie ; — poudrerie à Rome. 

MOIS DE SEPTEMBRE. 

2 : Capsulerie à Liège ; — navire à Greenock, suivie 
d'incendie. 

6 : +E. — Poudre à Alger ; — place de la Bourse à 
Paris. 

7 : Canon près de Cherbourg. 

PHYSIQUE DU GLOBE 2 I 
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9 : Gaz à Anvers; au théâtre Flamand, explosion 
double. 

Périgée. — Liège (pétrole) et commencement d'in- 
cendie. 

10 : Explosion de coUodion (I) suivie d'incendie, à 
Paris, rue Buffon. 

1 1 : Théâtre Cluny à Paris, suivie d'incendie ; — 
d'une bombe à Bologne. 

14 : +D. — Explosion dans un wagon à Pierrefite. 
16 : Maison de droguerie, rue des Francs-Bourgeois, 
à Paris (essence que l'on transvasait). 

23 : Chaudière à Chateaulin ; — gaz et incendie, rue 

Saint-Lazare, Bruxelles. 

24 : Apogée. 

25 : Naphte à Brokleyn. 

27 : — D. — Lampe à Amsterdam et incendie. 

MOIS D'OCTOBRE. 

2 : Chaudière à pétrole et incendie au Havre. 

3 : Gênes, au consulat d'Espagne; — marmite de 
graisse à Liège. 

4 : +E. 

8 : Dynamite à Pittsburg; — naphte à Bruxelles dans 
une cave. 

1 1 : Explosion de poudre chez un armurier, à Beau- • 
mont, près de Chimay ; — de gaz à Bruxelles, avenue 
Louise. (Arrêté au i5 octobre). 

La règle générale est observée, les deux maxima à la 
fluctuation et à l'intérieur de la semaine. 

§ 154. — Presque toutes les semaines du mois d'août 
ont été renversées et ont donné de graves événements ' 
en grande partie dans leurs jours centraux. 1 
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Tableau XV 
Explosions (suite). 



Juillet 4 au lo 
» 25 » 3i 

Août 8 » 14 
» i5 » 21 
« 22 » 28 
» 29 » 3i 

Septemb. i » 4 
» 3 » 1 1 
» 12 » 18 
» 19 » 25/26 
» 27 » 3o 

Octobre i » 3 
» 4 » 10 
» 1 1 » 1 7 


I 




2 

2 



I 

I 

I 





2 
2 
2 

2 

I 
I 
2 

2 


2 

1 
I 
I 

I 


I 






2 
4 

I 


I 


3 
I 




2 

I 

2 



2 



I 

I 








I 








2 








Totaux 


10 


4 


5 


7 


14 


7 


6 



Les températures aux fluctuations hebdomadaires des 
i^r, i5j 22 ont été excessives, surtout les 1 5 et 22 ; c'est 
entre ces deux dates, le 18, que se place le nombre 
extraordinaire de 4. De violents orages ont eu lieu ce 
jour. 

Le nombre 2 du 8 juillet arrive en lunestice boréal, 
celui du 23 septembre en transformation mensuelle. Le 
nombre 2 du 8 octobre se produit au lendemain d'un 
périgée, etc., etc. 



t 
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Les totaux pour tous les mois du i^ mars au i5 
octobre nous donnent : 

21 i6 10 i5 29 ïi x6 

L'on voit le maximum général au 5™® jour, puis lé 
plus fort nombre au jour de la fluctuation, accompagné 
des nombres inférieurs les plus forts. 

Si nous totalisons dans le dernier tableau sans tenir 
compte des nombres soulignés et de ceux qui les 
joignent, il viendra : 



Résultats qui montrent bien la prédominance des 
semaines renversées du mois d'août ; la semaine renver- 
sée exerce les mêmes effets sur les tremblements de 
terre, comme nous le verrons, et donne ainsi une pré- 
somption en faveur de l'unité de la cause des phéno- 
mènes. 

On sait de plus que les tremblements de terre sont 
généralement accompagnés ou suivis de graves incendies. 
La théorie le veut ainsi. 

Les tableaux XIV et XV montrent une persistance 
remarquable du 5^^ jour, qui suffit à elle seule à 
démontrer l'existence d'une périodicité hebdomadaire, 
une répétition des phénomènes de 7 en 7 jours. 



3i3 



XLVI 
Eixplosiôns de générateurs. 

§ i55. — Nous avons, dans le travail précédent, 
déniontré la périodicité des explosions de toute nature 
sur des faits que nous avons recueillis dans la presse 
périodique. 

Ce système pouvant donner prise à la critique, nous 
avons cherché a nous procurer une série de phénomènes 
dont la constatation faite officiellement ne peut laisser à 
désirer ; ce sont les explosions de générateurs survenues 
en Belgique et relevées dans les Annales des Travaux 
jpublics. 

Voici leur nomenclature : 

Année 1878: 1 3 et 19 mars, 16 juillet, 4 septembre, 

2 octobre, 18 novembre. 
» 1879 : 4 et 22 janvier, i3 et 19 décembre. 
» 1880: 9 janvier, 5 mars, 25 mai, 14 juin, 

25 et 3 1 juillet, 9 octobre. 
» 1881 : 3 et 28 février, i mai, 24 novembre, 

29 décembre. 
» i883 : I l'janvier, i8mai, 14 juillet, 28 novembre. 

7 janvier, i^^ avril. 

2 mars. 

i février^ 4 mars, 4 et 5 mars, 16 avril, 

12 octobre, 7 et 22 décembre. 

Les dates soulignées sont celles d'explosions de 
locomotives. 



» 1884 
» i885 
» 1 886 



-■ ' j 
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Année 1888 : 3 février, 3i mai, 25 juin, 22 novembre. 
» 1889: 14 janvier, i5 février, 29 juillet, 21, 22 
et 29 août, 21 novembre. 

Remarquons de prime abord le grand nombre d'explo- 
sions de locomotives en 1886; c'est Tannée bi-quadrien- 
nale qui a été extrêmement remarquable au point de 
vue volcanique. Une autre explosion de Tespèce en 1888 
marque Tannée de la coïncidence des systèmes magné- 
tiques qui avait eu lieu au commencement de février. 

Toutes les dates que nous venons d'énumérer se 
classent comme suit : 

Janvier : 4 7 911 1422 

Février : i . 3 3 i5 28 

Mars : 4 4 5 5i3i^2i 

Avril : 116 

Mai : i 18 25 3i 

Juin : 14 25 

Juillet : 14 16 25 29 3i 

Août : 21 22 29 

Septembre : 4 

Octobre : 2 912 

Novembre : 18 21 22 24 28 

Décembre: 7 i3 19 20 29 

Et comme l'indique le tableau suivant dans les diffé- 
rents jours de la semaine magnétique. 

§ i56. — Les totaux augmentent à la fin de la semaine 
et donnent de forts nombres autour de la fluctuation 
hebdomadaire ; le minimum se trouve exactement au 
milieu, au 4°»® jour. Ces faits de périodicité si remar- 



3j5 





Tableau XVI 










I 





2 


o 





2 


I 


I 


II 


I 


2 





2 


o 


o 





III 


I 


O 








2 


3 


I 


IV 





O 








I 


I 


o 


V 


o 


I 


2 


O 








I 


VI 


o 


I 











I 





VII 


I 


O 


O 


I 


I 


I 


I 


VIII 


2 





o 


o 


o 


o 


I 


IX 








o 


o 


o 





I 


X 


O 


I 


o 








2 





XI 


I 





I 


I 


o 


o 


2 


XII 


1 


1 


2 


o 


o 


o 


I 


Totaux 


7 


8 


5 


4 


6 


9 


9 



quables seront confirmés par les explosions des locomo- 
tives. 

La démonstration de la cause magnétique des explo- 
sions résulte de ce qui précède. 

Les effets lunaires s'accuseraient facilement en recher- 
chant les positions du satellite pour les différentes 
années de notre relevé. Ainsi, par exemple, pour Tannée 
i888 Texplosion du 3 février a lieu en semaine de 
transformation annuelle et lendemain du périgée, celle 
du 3i mai est en transformation annuelle, celle du 25 
juin se trouve à une date toujours orageuse et volca- 
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nique, celle du 22 novembre exactement en fluctuation 
hebdomadaire se produit le lendemain du lunestice 
boréal. 

En relevant les nombres de jours qui ont donné o 
dans chaque colonne on trouve la série : 



qui indique bien la loi de production du phénomène, 
en plaçant le plus grand nombre de ces jours au centre 
de la semaine. 

Dans les dates du § 1 55 on remarquera encore l'abon- 
dance aux jours qui avoisinent les transformations 
annuelles et mensuelles. 

Le tableau indique que les nombres co mmencent à 
grandir surtout Tavant-veille de la fluctuation hebdo- 
madaire ; c'est l'avance souvent bien accusée dans les 
faits météorologiques et volcaniques. 

A la suite de telles démonstrations, on voudra bien 
convenir qu'il viendra un temps où l'on n'osera plus 
imprimer des bouffonneries telles que la suivante, que 
nous trouvons (après des centaines d'autres dans le 
courant de l'année) dans les journaux du 1 1 décembre 
1892 : 

Un attentat à la dynamite. — On télégraphie de 
Cologne : 

Un attentat à la dynamite vient d'avoir lieu à la gare 
de Posen. Une cartouche de dynamite avait été dissi- 
mulée dans le charbon d'un tender. Lorsque le chauffeur 
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du train voulut charger sa machine, la cartouche fit 
explosion, détruisant la locomotive et plusieurs wagons. 
Le chauffeur et le machiniste ont été tués. Une enquête 
est ouverte. 

Le lecteur n'a qu'à se demander si une cartouche 
capable de produire de tels dégâts, serait invisible sur 
la pelle du chauffeur. 

Le 1 1 décembre, la lune était en passage descendant ; 
et le 12 eurent lieu plusieurs explosions et des tremble-- 
ments de terre en Italie et en France 



XLVII 



Incendie aux mines de Frzibram 
près de Prague. 

§ iSy. — Il nous paraît utile de parler ici de ce 
sinistre de Przibram, qui a occupé la presse pendant 
quelques jours, et s'est terminé par une condamnation 
à deux ans de cachot, de quatre ouvriers accusés de 
crime ou d'imprudence. Il appartient à la catégorie des 
accidents de grisou, qui forit l'objet de la 2™® partie de 
ce volume, mais l'interprétation dont il a été l'objet 
nous amène à traiter ici ce phénomène extraordinaire, 
consistant dans la prise de feu, de tous les boisages d'une 
mine (non de houille, mais de minerai d'argent) et la 



propagation tellement rapide de l'incendie, que 3S^ 
hommes ne peuvent s'échapper et périssent étouffés fl 
brûlés. 

Voilà le fait, il se produit dans la nuit du 3 1 mai ai 
ï*"" juin, c'est-à-dire en pleine fluctuation hebdomadatf 
et en transformation mensuelle et annuelle, peni 
une nuit de troubles atmosphériques, d'orages et i 
tempêtes, et à une époque très chargée d'incendies pai 
tout: la lune arrivait le lendemain en passage équatorii 
descendant. 

Le sinistre est donc placé à une date bien marqua 
de l'année, dans une semaine de transformation où I( 
accidents sont inévitables. 

Nous verrons que les mines. sont des lieux de puî 
sants dégagements des fluides, que ces dégagements ■ 
manifestent avec ou sans explosion, que ces explosîoi 
se produisent dans d'autres mines que les houillères, ■ 
qu'elles sont attribuées à des combustions de gaz. ' 

Les explosions n'ont pas eu lieu à Przibram, et ce 
a fait considérer le sinistre comme un simple incendl 
C'en était un, évidemment, mais un incendie semblaU 
à ceux des forêts, provenant d'un dégagement immai 
qui a desséché les boisages d'abord, puis les a poi 
l'ignition, tout à coup, et dans plusieurs galeries à' 
fois, rendant la fuite impossible. 

Quelques notes relevées dans les relations, nous écli 
Feront sur la cause du phénomène : « pendant le saui 
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tage les hommes étant étourdis par les dégagements 
de ga^, on dut interrompre les travaux ». 

L'étourdifisement provient de i'étal de congestion du 
srveau causé par le passage violent des fluides à Ira- 
rs le corps, et portant Le sang aux eïtrémités 
ipérieures. 

Les affluents gazeux sont dûs auï déversements et 
«ux dégagements consécutifs dans l'atmosphère, dans 
s mouvements magnétiques et volcaniques importants, 
s tremblements de terre, les éruptions, les coups de 
-isou, etc. 

« On ne sait à quoi attribuer l'accident... )i C'est 
pujours le cas pour les incendies que nous avons relevés 
tepuis un an. 

Théorie inconnue, cause inconnue, erreurs judiciaires 
jssiWes. 

H Ce puits Marie est tellement rempli de gaz qu'on 
n'y pourra guère pénétrer avant i5 jours ». 

Donc dégagement grisouteux sans explosion; ces gaz 
î peuvent provenir de la combustion des bois, s'il y 
fait aérage ou non par les machines; dans le premier 
is le combustible manquant d'air au fond de la mine, 
Teût brûlé que lentement; dans le second cas, les gaz 
issent été évacués rapidement lorsque l'incendie était 

n On travaillait avec des lampes à pétrole ordinaires, 
parce que dans les mines d'argent le ga:{ des mines 
'existe pas n. 
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Non, il n'existe pas d'une façon générale mais il sy 
produit accidentellement comme dans les houillères 
réputées les plus inoffensives, comme dans les glaisières 
de France et autres. 

(( Mardi 3i, à midi, un incendie se déclara dans la 
» 29™e division horizontale du puits Marie^ et les bois 
» de soutènement étant humides il se produisit une 
» fumée étouffante qui se répandit bientôt, etc. ». 

Ainsi le bois était humide! on le constate et l'on 
veut que le feu y ait été mis par imprudence et se soit 
propagé avec cette fureur, c'est absurde. 

On sait quelle peine ont nos ménagères d'allumer 
dans des foyers construits tout exprès pour faciliter la 
combustion, les plus petits morceaux de bois encore un 
peu humides. 

Les bois au fond des mines terreuses sont toujours 
humides, et il n'est pas plus possible d'y mettre le feu 
par imprudence qu'à une forêt qui brûle, au moment 
où la sève ruisselle sous l'écorce. 

La fumée de l'incendie du 3i, à midi, ne venait donc 
qu'en partie de la combustion ; elle était due au déga- 
gement à travers les terres, et au dessèchement rapide 
des boisages par le courant électrique. 

§ i58. — « M. Suiss, député au Reichstag, estime que 
» la catastrophe est purement accidentelle (c'est-à-dire 
» que la catastrophe est un accident et réciproquement). 

» Il y a des raisons de croire qu'il n'y a eu aucune 
» explosion de gaz délétère ; il argue de ce que la mine 



<■— "i 



321 

il depuis des siècles n'a jamais rien révélé de sem- 
» blable, etc. (i). 

» Le mal provient uniquement de la combustion des 
» bois de soutènement de la galerie Marie située dans 
» Taxe du grand courant de ventilation, au point où 
» l'appel de Tair se fait le plus fortement sentir. 

» Les bois humides ont produit une fumée suffocante, 
» et des gaz méphitiques, qui ont porté la mort dans 
«plusieurs des galeries attenantes. L'opinion générale 
» à Vienne, c'est que l'incendie a été allumé par des 
» ouvriers ». 

Suivez bien ce paragraphe, et cette accumulation 
efirayante de contre-sens qui s'y rencontre. C'est en 1879 
qu'on a commencé à approfondir la mine au delà de 
5oo mètres, et que le danger est devenu plus grand ; on 
n'avait non plus jamais eu en Belgique d'accident com- 
parable à celui d'Anderlues. 

Le courant d'air est le plus actif dans la galerie qui 
a brûlé dès l'abord ; donc ce courant d'air devait porter 
les gaz dans le sens de son mouvement, c'est-à-dire rapi- 
dement à l'extérieur de la mine et très peu dans des 
galeries attenantes où les gaz étaient dus au dégagement 
général lui-même. Et puis c'est de Vienne qu'on décide 
que le feu a été mis par des ouvriers ; il faut des victimes 



(x) Parce que la profondeur de la mine a été augmentée en 1879, Passant 
de 5oo à z 000 mètres, et que depuis cette date, on n'avait pas traversé une année 
ahmî dangereuse. Notre étude sur le grisou montrera l'influence des grandes 
profondeurs. 
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expiatoires, on les trouvera ; les 35o cadavres restés dans 
la mine ne suffisent pas. 

Cela s'appelle faire justice pour venger la société, et 
pour l'exemple. Le jour approche où tombera cette idée 
absurde; elle est déjà abandonnée en Belgique grâce à 
un homme qui a compris que la guillotine n'avait pas 
empêché les recrudescences de la criminalité dans la 
période actuelle, grâce au roi Léopold II, qui, par cette 
haute idée philosophique appliquée avec tant de persé- 
vérance, s'est placé à l'un des points culminants de la 
civilisation, se faisant ainsi l'un des précurseurs des 
idées qui régiront l'humanité future; l'histoire lui en 
tiendra compte en mettant son nom à côté de ceux des 
libérateurs : Alexandre II de Russie et don Pedro II 
d'Alcantara du Brésil, (i) 

« D'après le dire des gens sauvés du feu, l'incendie 
» est dû à la malveillance, car il a éclaté à la fois aux 
» quatre extrémités du puits Marie. » 

Ainsi il y a eu prise de feu dans tout le puits à la fois ; 
ce puits à quatre extrémités, chose non moins remar- 
quable; cela entraîne l'idée des quatre victimes expia- 
toires, les voici: 

« Les quatre mineurs de Przibram ont été condamnés 
» à des peines variant de deux mois à trois ans de 
» cachot. » Cela y est ; mais il y a encore là une terrible 



(i) Le roi de Suède, qui avait marché longtemps sur les traces de Léopold If^ 
a fait un pas en arrière, en laissant exécuter un homme en 1892. 
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pcontradiction à signaler. Si ces hommes ont mis le feu 
le façon à produire cette catastrophe si rapide, ils ont 
lu organiser la chose de longue main, et dans ce cas ce 
p'est pas une peine aussi légère qui leur revenait. Il y a 
ionc eu doute chez les juges I Et la prise du feu partout 
; la fois si concluante en faveur d'une cause naturelle, 
at donnée comme preuve contraire. 

§ i5g. — Le 24 juillet 1892, veille de fluctuation 
Ebdomadaire, les chantiers au bois situés au-dessus de 
i fosse numéro cinq des mines de Nœux, ont été incen- 
liés. Cela s'esplique aussi facilement qu'un incendie des 
boisages d'une houillère, ou qu'un feu périodique de 
Cfbrêt. 

Les mines sont les lieux des dégagements les plus 
instants ; les fluides se portent le long des puits dans 
FUtes les installations supérieures, qui sont ainsi plus 
[posées que le voisinage aux combustions spontanées. 
Dans nos relevés figurent de nombreux cas d'incendies 
ont éclaté dans les terrains des houillères. 



Il y a de ces dégagements tellement intenses, qu'ils 
Misent la terre de la surface et l'amènent au rouge 
»rique avec l'odeur caractéristique de l'argile qui 
'échauffe. 

Voici l'explication donnée sur l'incendie du chantier 

le Nœux : « On en ignore la cause, mais on croit qu'il 

ivient des pierres de fosse sur lesquelles était dis- 

isé du bois ». 
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Voilà donc des pierres de fosse (déblais qu'on a 
étendus sur le sol) accusées de mettre le feu, étaient-elles 
munies d'allumettes ou bien ont-elles fermenté ? 

Nous avons vu les murs et les caves qui fermentent, 
les toitures, les charpentes qui fermentent, c'est au tour 
des pierres maintenant ! 

Nous verrons les schistes et les terrys qui fermentent, . 
ainsi que les veines de houille. 

XLVIII 

Proposition de former une Commission pour 
étudier I^œuvre de BrOck. 

§ i6o. — Si le doute subsiste après ce que nous 
écrivons (de pareilles idées aussi nouvelles si contraires 
aux principes admis ne peuvent, hélas! s'imposer rapide- 
ment), il y a un moyen très simple d'amener la lumière 
sur cette théorie; c'est de nommer une commission de 
savants, c'est-à-dire d'hommes munis de certificats de 
capacité prouvant leur intelligence et rien de plus, de 
prendre ces hommes parmi ceux qui n'ont pas dépassé 
trente ans d'âge et ont conservé encore l'amour de l'étude; 
de les choisir dans les électriciens, les ingénieurs, les 
mécaniciens, les docteurs en sciences physiques et mathé- 
matiques, qui ne sont pas encadrés dans les institutions 
de l'État, où leurs fonctions les absorbent déjà suffisam- 
ment, et de les charger d'étudier l'œuvre du major 
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i les volumes qui traitent des 



BriJck, ou lout au n 
sciences physiques. 

Le travaiJ de cette commission aurait pour effet 
immédiat de donner à la Belgique une place élevée dans 
mouvement scientifique et à Bruck la situation qui 
lui revient. 

Nous signalons ici à la bienveillance du Gouverne- 
ment l'état de détresse où la famille Briick a été laissée 
Il la mort de cet homme extraordinaire, qui, après s'être 
ruiné la santé au travail, a perdu tout ce qu'il possédait 
CQ réunissant les documents nécessaires à ses études, 
feisant imprimer ses ouvrages à ses frais, les envoyant 
ft ses amis et aux savants qui ne les lisaient pas. Comme 
U ne pouvait les vendre, il fallait bien qu'il les donnât ; 
1 n'a rien laissé à ses descendants. 

Une reconnaissance nationale est due à Briick; elle 
levrait se traduire en une récompense pécuniaire, une 
i^paration en quelque sorte donnée à sa famille. 
Signalons enfin que les livres en question sont 
très rares, et que des hommes de bonne 
'oloaté désirant les étudier se trouvent dans l'impos- 
jbilité de se les procurer. Ils n'existent pas même dans 
s bibliothèques universitaires I ! ! 
Demandons à l'Académie des Sciences qu'elle sollicite 
n subside pour les faire rééditer en attendant qu'un 
Qffiine dévoué les remanie et les rende enfin plus 
sibles au grand public. 
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Cette impression pourrait se faire au bénéfice des 
héritiers directs du major Bruck. 

Tout ce qui précède nous amènera à dire avec le 
docteur Patar (dans son opuscule sur le choléra) et 
avec M. Potvin, quç Bruck est un martyr de la science. 

Laisserons-nous à l'étranger, dit M. Patar, le soin de 
relever les théories s cientifiques du major Bruck et de 
placer au front de celui-ci Tauréole glorieuse qui lui 
revient ? 

Notre but en publiant ce travail est de démontrer 
que les travaux de Thomme que nous admirons tant, 
forment une source où Ton peut puiser à l'infini pour 
l'explication de tous les phénomènes. 

Les deux formes de sinistres que nous discutons ont 
été choisies, à cause de leur actualité, parce qu'elles 
présentent un intérêt humanitaire évident, soit au point 
de vue des calamités produites, soit à celui des erreurs 
judiciaires qu'elles peuvent entraîner. 

Les causes connues, les remèdes sont faciles à trouver 
comme nous le démontrons. 

Il faudra bien qu'un jour on reconnaisse la valeur de 
rhomme ; alors on gravera son nom au livre d'or de la 
postérité, comme étant celui d'un bienfaiteur de 
rhumanité, 

§ i6i. — Nous avons, dans cette partie, rencontré 
l'application rationnelle de quelques principes de la 
théorie magnétique ; dans ce qui suivra nous en verrons 
d'autres, au fur et à mesure que la nécessité s'en fera 
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sentir. Nous engageons le lecteur à persévérer dans 
cette étude malgré les difficultés apparentes qu'elle 
présente pour un commençant. Il en sera récompensé. 

Il se convaincra que les incendies, les explosions, etc., 
ont non seulement une période hebdomadaire et lunaire, 
mensuelle, annuelle, quadriennale, bi-quadriennale et 
seizennale, mais que tous les événements volcaniques 
et météorologiques suivent les mêmes lois, et sont tous 
phénomènes provenant de la même cause ; que le grisou 
appartient au même système, et qu'on doit le considérer 
comme manifestation magnétique purement et simple- 
ment. 



CHAPITRE QUINZIEME 



XLIX 

Suppléments. 

§i6a. 

Tableau XVII — Tableau récapitulatif des Incendies et 
explosions, classés dans la semaine magnétique, 
compris dans ce volume. 

Incendies (§71) 264 242 226 212 210 245 240 

Incendies de forêts (§ loi) 26 4 2 13 4 17 37 
Mouvements volcaniques et 

météorologiques (§116) 48 34 28 52 34 45 29 

Id. id. (§ 146) 102 43 48 62 65 64 105 

Incendies de Bruxelles (§ 148) 10 13 11 10 9 15 14 

Explosions (§ i54> 21 16 10 15 29 11 16 

Explos. de générateurs (§ 1 5 5) 7 8 5 4 6 9 9 

Totaux 478 360 330 368 355 404 499 / 
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L'on voit se réaliser dans ces nombres, ce que nous 
ivons affirmé; plus on classera d'événements, plus la 
prépondérance de la fluctuation et des jours qui la tou- 
chent s'accusera. C'est le cas ici, un léger relèvement 
au jour central donne la mesure de la moyenne des effets 
de déplacement dus à la lune, qui se faisant dans les 
deux sens, ont naturellement leur centre moyen au 
milieu de la semaine. 

On peut considérer cet effet comme suit: le quatrième 
jour étant à égale distance des extrémités de la semaine, 
il n'y a pas de raison pour que les événements qui 
prrivent à cette date par suite de l'existence d'une action 
lunaire isolée, soient attirés de l'un ou l'autre côté et le 
phénomène reste exactement à sa place. 

Ce relèvement au centre de la semaine se rencontre 
partout. 



Une loi météorologique démontrée pap J 
les températures et les pluies. 

§ i63. — Nous avons dit à la suite de Briick que les 
pluies constituent un phénomène de détension, c'est-â- 
lire qu'elles se produisent lorsque les courants perdent 
^ leur tension par suite de l'augmentation de leur 
'itesse ; cela provient de ce que l'eau n'est maintenue en 
'dissolution dans l'atmosphère que par la tension eile- 
lême, plus ou moins grande. 
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Il résulte de ce principe que la pluie sera plus abon- 
dante aux extrémités de la semaine magnétique régulière 
et au centre de la semaine perturbée. Nous croyons 
intéresser le lecteur en lui donnant pour Tannée 1871, 
la vérification de cette règle avec les éléments fournis 
par l'obser^'atoire de Bruxelles, en lui faisant remarquer 
qu*il peut agir sur n'importe quelle année et pour 
n'importe quel lieu du globe. 

Nous avons vu aus^i que la pluie est due à deux causes 
qui rentrent Tune dans l'autre, parce qu'elles proviennent 
toutes deux de l'accélération des courants ; les déverse- 
ments entraînent à la surface l'eau des couches inférieures 
de la croûte terrestre, puis les dégagements des fluides 
superficiels jettent dans l'atmosphère cette eau à l'état 
de vapeur, plus ou moins brusquement. Il en résulte un 
excès de tension magnétique et de vapeur d'eau au-dessus 
du lieu du dégagement rendu apparent par le brouillard; 
celui-ci renferme souvent d'autres corps vaporisés et 
même en menus grains (provenant des matériaux du 
globe décomposés par le courant), qui retombent avec 
la détension ; de là les pluies jaunes, noires, rouges, etc. 

Le surcroît de tension des fluides en un point de 
l'atmosphère, se dissipe bientôt par l'épanouissement de 
la surcharge, plus ou moins rapide vers les lieux voisins: 
en ce moment, l'eau retombe sous ses diverses formes 
et souvent avec des manifestations électriques bien 
marquées. 

Les pluies de l'espèce ont lieu fréquemment au voisi- 
nage des syzygies, surtout de la pleine lune, et des 
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fluctuations réchauffantes ainsi que des transformations 
mensuelles renversées ; ce sont ces pluies qui justifient 
les inondations pour la science et le public ; mais le 
surcroît de niveau des fleuves est dû en plus grande 
partie à Teau intérieure amenée à la surface par le cou- 
rant de déversement. Nous ne nous appesantirons pas 
pour le moment sur cette idée que Ton peut démontrer; 
disons seulement que quelques observateurs ont 
remarqué que les fleuves croissent d'une manière qui 
n'çst pas en relation avec les quantités de pluie tombée. 
Nous reviendrons sur ce sujet dans les autres études. 

§ 164. — La démonstration qui va suivre consiste à 
prouver pratiquement que les règles énoncées précédem- 
ment, reçoivent constamment leur application dans la 
marche des températures et des pluies. 

Le tableau donne en dixièmes de millimètre les chutes 
<i'eau sur la terrasse de l'observatoire, et en degrés entiers 
les maxima journaliers de température pour Tannée 1871 . 

Les semaines perturbées dans la marche des pluies 
sont suivies de l'annotation P. 

§ i65. — Nous considérons donc comme perturbées 
les semaines où les pluies sont en maximum et les tem- 
pératures en minimum en leur partie centrale. Les trois 
jours qui renferment la fluctuation servent de base à 
cette classification, s'ils donnent des températures supé- 
rieures et des pluies inférieures aux quatre autres jours. 
Les annotations P concernent spécialement les pluies, 
elles nous montrent 20 semaines perturbées et 32 régu- 
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Tableau XVill — Température maxima el 



0. 


0. CL 


0. 












T 


c« 


^ «n 


*-4 


00 


t^ 


lO 




N 








« 00 


co 



















ii% 



a> 00 






e* 
e* 



eo 



M 



eo 0% 






00 













CO 




00 


« 






M« 
















r^ 


^ 


M 


U^ 


00 




C^ 


« 



VO «"^"^O OCOO« tJ-voOOOI 



^ 


Ti- 


C4 


e« 


O 


O 


M 


^ 


o\ 


ii% 


u^ 


t^ 


00 


1 










M 


1 


^ 




*" 


kii4 




"* 


vo 


en 


N 


en 


M 

1 


00 


^ 


O» 


o\ 


Tl- 
M 


kii4 


vo 


o^ 


c^ 


ei 


N 


'^ 


ï 


^ 


C^ 


t^ 


<J% 


M 


O 


vi-> 


o 


vo 


t^ 


W 


^ 


M 


U-k 


C^ 00 


t^ 


VO 


O 


^o 


r^ 




1 


1 
















""* 




M 


VO 


1 


M* 


vr> 


e< 


en 


c^ 


t>H 


00 


M 


en 


« 


6» 


^ 


u^ 


N 


vr> 


^ 


r? 


00 


u-. 


o 


en 


O 


en 


O 












__L 






B« 


___"_ 


M 


►-* 




• 










• 








(/) 








> 










> 








t- 








c 


« 


« 


a 


a 


Î2i 


a 


a 


a 


co 


a 


a 


■ 

9 


co 


















e 








• ^-» 










VO 














c^ 










S 








o 






« 


3 










co 








s 








co 


















ra 








• 

o 




VO 


en 


O 


> 
C 
co 


en 


O 


r^ 


• 
> 


en 


O 


r^ 


T3 


a^ 


to^ 


e< 


en 


• ^^^ 


B« 


M 


M 


M 


M 


c* 






1 


• 


■ 




f 


• 


1 








• -J 


C^ 


en 


O 


t^ 


^ 


B« 


t>H 


^ 


•-« 


30 


t^ 


"^ 


^ > 


c« 




»^ 


M 


c* 


en 






e< 


e< 




M 


e« 



333 

hauteurs de pluie tombée à Bruxelles en 1871. 
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Tableau XVI il — Températures maxima et bauteira 
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de pluie tombée à Bruxelles en 1871 (suite). 
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lières : c'est la proportion fixée par l'auteur du magné- 
tisme. 

Leur totalisation donne les séries de nombres sui- 
vantes pour les pluies. 

I® Sem. perturbées 1 56 2()i 53i 323 641 116 12J 
2* » régulières 819 102 1 223 277 689 222 619 

3° Nomb. totaux 1075 i3i2 754 600 i33o 338 742. 

Les résultats totaux présentent deux nombres à peu 
près égaux le lendemain de la fluctuation et le 5°*« jour, 
conformément à la loi générale reconnue pour les 
incendies. 

Les trois jours qui enveloppent la fluctuation donnent 
ensemble 3 1 29, et les quatre autres 3o22, soit la moyenne 
de 1043 pour les premiers et de 756 poui: les derniers; ; 
c'est donc très concluant. 

Si nous totalisons de la même manière les Jours où il 
a plu, nous aurons les 3 séries: 

1° Sem. perturbées 8 7 i3 i5 16 11 10 
2° » régulières 19 18 i3 i3 i3 8 16 «1 



3° Nomb totaux 28 25 26 28 29 19 26 

Donnant les moyennes de chute d'eau suivantes dans \ 
chaque série : 

I** Sem. perturbées 20 42 49 21 40 11 la;; 
2** » régulières 43 57 17 22 53 28 3^!\ 

3® Moyenne génér. 38 53 29 21 46 18 a 
Les chutes de pluie sont donc le plus abondantes e 
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^^énéral aux environs de la fluctuation et les chutes les 
Iplus abondantes se rapprochent encore du commence- 
fcnent du premier jour dans les semaines perturbées; 
Bmais cette dernière remarque n'est pas générale dans 
Itoutes les années, car les plus abondantes pluies des 
Kcemaines perturbées peuvent se porter surtout vers le 
f 5"" jour, particulièrement en été. 

I Dans les totaux généraux, nous voyons le 5'"* jour 
L dépasser en hauteur totale de pluie celle du lendemain 
de la fluctuation ; ce résultat est constamment dû à quel- 
ques semaines exceptionnelles, telles que celles qui 
commencent pour iSyc les 25 avril, 23 mai, 6 juin, 
5 septembre, 4 et i8 octobre. 

Si l'on fait la totalisation générale, sans tenir compte 

de ces 6 semaines (en proportion bien faible donc), il 

I viendra les sept nombres suivants, en millimètres d'eau ; 

I, 98 [21 58 41 86 3o 68 

Lqui se passent de commentaires nouveaux. 
H § i65. La semaine magnétiqueet la température. 
B— L'examen de la marche des températures nous con- 
^Bulra aux remarques suivantes. 

H Le cas le plus général, c'est que les pluies, surtout les 
^bIus abondantes, sont en accord avec les baisses des 
■empératures; quelquefois ellesaccompagnent la hausse 
^Bes maxima, mais la marche de ceux-ci ne peut montrer 
He qui s'est passé dans l'intervalle de l'un à l'autre jour. 
H Dans les températures diurnes, souvent une détension 
^■s moins de deux heures suffit pour donner une grande 
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quantité d'eau ; la pluie abondante précédant d'un jour 
la descente des maxima, justifie cette allégation. 

Quoi qu'il en soit, souvent dans le tableau, la plui& 
accompagne les hausses des maxima, c'est la pluie par 
dégagement terrestre qui se produit dans ces conditions. 

Si nous totalisons toutes les températures qui corre^ 
pondent aux semaines régulières et perturbées, voici les 
résultats qu'on obtiendra en degrés : 

647 607 620 636 656 662 667 

donnant le minimum dans les trois jours de la fluc- 
tuation. Le maximum absolu est au 7™® Jour dépendant 
d'une prédominance exceptionnelle des semaines renver- 
sées, telles que celles qui commencent le 3i janvier, 
les 14, 21, 28 février et le 23 mai. 

Si nous totalisons à part les 2 1 semaines qui ont les 
plus fortes températures aux extrémités, les nombres 
suivants rendront compte de la marche des résultats : 

i»* Sem. perturbées 224 164 i55 iSg i65 160 186 
2" » régulières 423 443 465 477 491 5o2 481 



3° Totaux 647 607 620 636 656 662 667 

Par le même classement, l'année 1888 avec les tempé- 
ratures minima donne les trois séries : 



1° Sem. perturbées 123 96 71 78 81 loi i3o" 
2° » régulières i65 194 21 5 248 208 194 16^^ 



3^ Totaux 288 290 286 326 289 295 296, 

L'année 1871 a généralement donné de très forteSid 
températures le jour de la fluctuation et la veille dans^ 
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les semaines perturbées; cette année bi-quadriennale 
était à courants fortement chargés. Elle est donc excep- 
tionnelle; nous la donnons en faisant remarquer la 
régularité des semaines des deux catégories, et l'augmen- 
tation au 4™e jour, dans les deux séries, même dans les 
semaines irrégulières. 

La symétrie des résultats est plus parfaite encore 
pour 1888. / 

Nous voyons donc que, dans les pluies comme dans 
les températures, la règle générale se vérifie, que la 
période fixe de sept jours attribuée à la lune, existe 
avec les exceptions formulées par Briick, pour les 
températures et les pluies. 

Nous reviendrons sur ce sujet ; si nous en avons 
parlé ici, c'est dans Tespérance d'intéresser le lecteur, 
et pour lui faire pressentir la fixité et la réalité des lois 
du magnétisme, que nous retrouverons dans les autres 
événements météorologiques, ainsi que dans la volca- 
nicité et le grisou. 

LI 
Lia semaine maig^nétique et les incendies. 

§ 167. — Cette période existe aussi pour les incen- 
dies comme nous le savons ; nous allons le prouver 
;. avec ceux que la Compagnie de Bruxelles a eu à 
régler du i«" juillet 1880 au 3i juin 1881. Dans le 
tableau suivant, les semaines perturbées seront suivies 
encore de l'annotation P. 
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Tableau XIX — Relevé des Incendies réglés en 1880^ 
1881 par la « Compagnie de Bruxelles. 9» 



SEMAINES 






NOMBRES 

1 








^7 déc. au 2 janv. 








I 








p 


3-9 » 


2 


2 




4 


3 

1 




3 


p 


10-16 » 






I 






I 




p 


17-23 » 


2 


2 




2 




2 


I 




a4-3o » 




I 


I 












3 1 janv. au 6 févr. 




.1 






I 




I 


" 


7-i3 » 


3 








I 




I 




14-20 » 


2 






I 


2 


3 




p 


21-27 " 




2 


I 






• 


2 




ti8 fév. au 6 mars 






2 






2 




p 


7- 1 3 » 


3 


3 


I 












14-20 »• 


4 


I 




2 


i 


3 






21-27 " 






I 






I 


3 




28 mars au 3 avril 


I 


I 




I 


I 


I 


3 




4-10 » 




3 


2 




I 




2 




ï I - 1 7 » 


2 








2 




2 




18-24 »» 






I 


I 


3 


I 


2 


p 


2 5 avril au i mai 


3 






3 


2 




2 




2-8 » 


2 


I 






3 




I 


p. 


9-1 5 » 




2 




I 


I 






• 
1 


16-22 » 




2 










2 


1 
■ 1 

i 


ii3-29 » 


2 


6 


2 








2 


; 


3o mai au 5 juin 




3 






I 


I 


I 




6-12 » 
















■ 


i3-i9 » 




I 


I 








2 


: 


20-26 » 


I 


I 


I 


I 


2 


2 




.!► 
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SEMAINES 


NOMBRES 




27 juin au 3 juil. 


I 


2 






I 


I 






4-10 » 


I 




I 


2 




I 




P 


11-17 ^' 


I 








4 


4 


I 


P 


18 2^ » 


3 


I 




I 


I 


2 






2 5-3i » 






I 






I 


2 




1 au 7 août 




I 


3 








I 


P 


3-14 » 


3 


2 








2 






l5-2I » 






4 




3 


I 


I 


P 


22-28 » 


2 


I 


I 


3 


2 




I 


P 


29 août au 4 sept. 


2 


2 


4 


2 


I 


I 




P 


5-11 » 


I 


I 










2 




12-18 » 




I 


8 


2 


I 


I 


I 


P 


19-25 » 


3 






I 


I 




5 




27 sept, au 3 oct. 




2 


I 


I 










4-10 » 


6 


I 


2 


I 






t 




1 1-17 » 




I 






I 




2 




1 8-24 » 


I 






2 


3 






P 


2 5-3 1 » 


I 


I 




2 








P 


I au 7 novem. 




2 


I 


■ I 


I 




4 




8-14 » 


2 


2 


I 


2 


I 






P 


l5-2I » 












3 


2 


P 


22-28 » 






I 


2 




I 


3 




29 nov. au 5 déc. 




I 




I 




I 






6-12 » 




I 




2 




2 




P 


1 3 19 » 












I 


4 




20-26 » 


I 






I 




2 




P 


Totaux 


55 


54 


42 


43 


44 


41 


60 





PHYSIQUE DU GLOBE 
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Les totaux plus forts dans les trois jours de la fluctua- 
tion accusent immédiatement Tefifet général hebdoma- 
daire régulier, c'est-à-dire la prédominance des semaines 
régulières sur les semaines perturbées. 

Cela démontre déjà la règle générale que les grands 
nombres correspondent aux époques des refroidisse- 
ments comme pour la marche mensuelle et saisonnière 
où nous avons vu Thiver donner plus que Tété ; malgré 
r hypothèse fausse admise généralement que c'est la 
chaleur, le soleil, la sécheresse qui mettent le feu. 

Ce que nous constatons pour une année, se présen- 
tera toujours, quelle que soit la statistique fournie par 
lobservation. 

En examinant les semaines une par une, nous en 
trouvons 21 sur les 52, où le nombre le plus fort est en 
dehors des 3 jours qui comprennent la fluctuation, et 
la totalisation séparée pour chaque catégorie de semaine, 

donne les séries de nombres : 

« 

1° Semaines perturbées 18 i3 84 26 2 5 20 i3 

2° » régulières 87 41 8 17 19 21 47- 



3*^ Totaux 55 54 42 43 44 41 60 

Le classement montre les effets curieux bien distincts 
de chaque espèce de semaine et la manière dont ils se 
confondent dans les totaux généraux. Les trois jours 
de la fluctuation donnent 169 phénomènes, les quatre 
autres 170, deux nombres égaux, dont les moyennes 
sont 

56 4- 42 -^ 



f 



Mi 

La conclusion s'impose, l'incendie est un phénomène 
qui résulte de l'accélération des courants magnétiques 
et il en suit toutes les fluctuations. Nous démontrerons 
plus tard, en mêriie temps que nous le ferons pour 
d'autres manifestations de la physique du globe, que 
les semaines* régulières et perturbées des incendies, 
des tremblements de terre, etc., concordent exactement 
avec celles des températures. 

§ i68. — Voici encore un dernier exemple puisé dans 
les mêmes statistiques de la Compagnie de Bruxelles. 

Ce sont les incendies réglés pendant l'année i8gi 
dont la prime a été de mille francs et plus. Pour ne pas 
étendre ses rapports outre mesure, la société ne donne 
plus que les sinistres importants. 

Les incendies de 1 89 1 se classent comme suit dans le 
mois civil. (Voir le tableau page suivante.) 

L'on rencontre en cette année, les nombres centraux 
très forts en janvier, avril, juin, septembre et octobre, 
au point d'amener le renversement dans les totaux 
généraux ; nous retrouverons juin et octobre agissant 
ainsi dans tous les phénomènes, et souvent janvier et 
décembre. 

Trois semaines perturbées ont suffi pour amener le 
renversenient des totaux de l'année, ce sont : 

Du 1 3 au 19 juin avec les nombres 010 5 o o o 
Du 27 juin au 3 juillet » i o 3 4 4 i o 

Du 29 août au 4 sept. » o o 1 6 3 3 i 



Donnant ensemble i i 4 1 5 7 4 
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SEMAINES 


NOMBRES 1 


Janvier 


4 


2 


3 


6 


I 


I 


I 


Février 


4 


7 


I 


2 


3 


I 


2 


Mars 


3 


4 


3 


2 


2 


4 


2 


Avril 


2 


2 


3 


4 


3 


5 


I 


Mai 


3 


5 


5 


4 


4 


2 


8 


Juin (jusqu'au 3 juil.) 


4 


2 


7 


12 


4 


7 


I 


Juillet (depuis le 3) 


I 


3 


3 


I 


2 


I 


4 


Août 


4 


2 


2 




I 


4 


4 


Septembre 


4 


2 


3 


8 


, 4 


3 


6 


Octobre 


6 


4 


2 


: 7 


3 


6 


8 


Novembre 


6 


3 


6 


5 


2 


3 


7 


Décembre 

Totaux 


5 


I 


5 


5 


2 


4 


6 


46 


37 


43 


57 


3i 


41 


5o 



















Si Ton soustrait ces nombres des précédents, il reste : 

45 36 39 42 24 37 59 

ou la prédominance générale de la fluctuation est évi- 
dente. 

Si dans cette année, nous faisons le classement séparé 
des semaines des deux catégories, on trouvera : 

21 semaines perturbées 9 12 25 3i 21 16 11 

3i » régulières 37 25 18 26 10 2 5 39 

la règle est encore bien vérifiée. 

Les totaux des sinistres réglés par la société montent 
aux sommes suivantes : 



y 






Du i"' juillet 1889 au 3o juin 1890 ; fr. i 781 3i5 

1890 » 1891 : I 654 195 

1891 » 1892 : 2 i85 160 

accusant une recrudescence énorme, prévue,pour le pre- 
mier semestre 1892. 

Ajoutons que 1893 donnera beaucoup moins que 
1892, que les nombres remonteront en 1894, et surtout 
en 1896. 

Les totaux du tableau XIX et ceux de ce paragraphe, 
donnent par leur réunion : 

loi 91 85 100 75 82 1 10 

Si nous comparons ces nombres à ceux du tableau XVI I , 
nous voyonsqu'ils accusent exactement la même marche, 
avec la recrudescence centrale comprise entre deux 
quantités plus petites. 



LU 



Les explosions de Paris et de Seraing 

§ 169. — Il nous paraît utile de reproduire les consi- 
dérations suivantes qui ont été publiées le 22 janvier 
1893 dans un journal politique. Elles seront mieux 
comprises ici, nous semble-t-il, après Tétude du système 
magnétique. 

Depuis un an, les explosions se sont multipliées par- 
tout au point que Ton peut affirmer n'en avoir jamais 
vu autant en une seule année. Souvent, la presse a jeté 
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l'émoi dans les populations, par les détails nombreux, 
circonstanciés, souvent faux, qu'elle accumule à plaisir, 
comme pour terroriser les populations, faire" rêver anar- 
chistes, socialistes, démocrates enragés et attirer sur 
ceux qu'on accuse les rigueurs de la répression, lorsqu'il 
n'y a en jeu, la plupart du temps, qu'une cause 
naturelle. 

Les explosions sont des phénomènes électriques dans 
la généralité des cas, et si l'action criminelle est en 
cause, comme pour les explosions de Liège, au mois de 
mai dernier, la police a bientôt fait de découvrir le 
coupable. 

Dans les centaines de détonations consignées dans 
les journaux en 1892, l'on a surveillé, perquisitionné, 
filé, arrêté les individus soupçonnés, et l'on n'a trouvé 
le coupable que dans une proportion très faible par 
rapport aux faits. Mais ce que l'on a réussi à produire, 
par tout ce train-train, c'est, comme nous venons de le 
dire, simplement la terreur. 

Ajoutons, en outre, qu'on a aigri contre la société 
quelques individus de plus; un emprisonnement injuste, 
suivi de condamnation ou non, révolte ceux qui en 
sont les victimes, et les jette peut-être dans les voies de 
l'anarchie. 

Dans les époques d'agitation, comme celle que nous 
traversons, le procédé conduit directement à ces con- 
séquences, et nous signalons comme une grave impru- 
dence l'arrestation du premier venu que l'on rencontre 
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$ur les lieux du sinistre. Le coupable connaît l'usage 
de la mèche des mineurs, et il est toujours loin lorsque 
la charge éclate; c'est un fait constant, indéniable. 



♦ ♦ 



L'on peut, dans certaines circonstances, se réjouir 
d'avoir mis la main sur l'anarchiste destructeur ; mais 
il arrive qu'on n'a pris dans la souricière qu'un homme 
compromis déjà par des crimes contre la société, des 
meurtres entraînant pour lui la peine capitale ; ne se 
sentant plus la tête sur les épaules, celui-là joue à 
l'efiFronté du vice, au martyr d'une cause, d'une persé- 
cution. Tel est le cas de Ravachol . 

Vous nous direz peut-être, lecteur, que nous allons 
trop, loin, et que nous voulons reprendre à nos bons 
bourgeois une part de cette joie qu'ils ont ressentie 
à la première condamnation de l'honmie en question ; 
que nous voulons aussi jeter quelque blâme sur cette 
presse inconsciente, inattentive, qui a désapprouvé la 
faiblesse du jury de Paris. 

Il n'en est rien; nous discutons des faits, et la peine de 
mort demandée, soi-disant comme une satisfaction à 
l'opinion publique, semblait trop légère encore, à ceux 
dont nous parlons ; cependant bien des arguments 
témoignent en faveur de cette idée que l'explosion de la 
rue de Clichy était, comme celles de Seraing, un phéno- 
mène naturel. 

Les journaux de la première heure l'ont dit en toutes 
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lettres, en nous apprenant qu'un roulement de tonnerre 
entendu par tous les locataires, avait précédé l'explo- 
sion ; c'est le roulement de tous les mouvements électri- 
ques. Ils nous ont encore dit qu'au deuxième étage on 
avait trouvé des cordons de sonnette fondus; le courant 
électrique, seul, peut produire cet effet, et une explo- 
sion pure, quelque violente qu'elle soit, est trop instan- 
tanée pour agir de cette sorte. 



♦ » 



Ajoutons ce témoignage significatif, qui a figuré à 
trois reprises dans les journaux : le juge d'instruction 
Athalin a manifesté plusieurs fois des doutes sur la 
culpabilité de Ravachol. 

Concluons : la condamnation de Paris a été pronon- 
cée pour donner satisfaction à l'opinion publique, et le 
juge d'instruction n'eût pas laissé condamner l'homme 
en aveu, si celui-ci n'eût eu à sa charge les assassinats 
de Saint-Etienne. 

La satisfaction à l'opinion publique!!! Ne nous appe- 
santissons pas trop sur cette horreur d'un autre âge. 






11 y en a assez, sans doute, dans ce qui précède pour 
faire douter, sinon pour convaincre le lecteur. 

Voici de quoi faire réfléchir ceux qui crieront à l'im- 
possible, au paradoxe. 

Le 22 décembre 1892, lors de l'écroulement du Musée 
communal d'Ixelles, une explosion formidable (comme j 



1 
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Q coup de canon, disent les relations) avait attiré la 
iule sur les lieux; c'est un fart bien concluant qui a 
é donné dans les feuilles du )Our; malheureusement, 
iissitôl qu'on a lu, on oublie, et celui qui en reparle à 
iir d'inventer une chinoiserie, à l'appui d'une mauvaise 
ïuee. 

Nous pourrions citer encore la chute d'une maison à 
lois étages, à Suse, en 1892, trois jours avant la trans- 
srmation mensuelle de mars, dans les mêmes condi- 
ions, c'est-à-dire, après une formidable détonation ; 
elle a fait courir sus aux anarchistes, mais on ne les a 
las trouvés. 

Les 1 5 et 16 juin delà même année, lune en 4-E, des 
Xplosions formidables eurent lieu à Paris, dans la rue 
[e Breda, blessant les passants en projetant de côté les 
Xiuvercles d'égout. On n'y a pas soupçonné les anar- 



Remarquons encore que le jour de la chute du Musée 

d'ixelles, une explosion avait lieu à Bruxelles, rue des 

logards, et le lendemain une autre à Anderlecht, rue 

Goujons ; que des explosions avaient eu lieu le 20, 

ft Pesaro, à Burgos et à Bruxelles (rue Joseph II), et le 

19 à Gand, à Londres et à Montluçon. 

Cela dit que le mouvement était général, et que l'on 
itait dans une mauvaise série, à la date en question. 

Au point de vue de la théorie du magnétisme, le 
13 décembre tombe le lendemain d'une transformation 
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annuelle très active. Les froids si rigoureux de cet 
hiver ont commencé exactement à cette date, et ont pris 

fin à la transformation mensuelle de janvier. 

* 

Arrivons aux explosions de Seraing. 

Celle du mois de décembre, aux usines Cockerill, a 
eu lieu le 4, en même temps qu'une explosion de pétrole . 
à Liège, rue Hocheporte. 

On était en pleine lune ; la veille, une explosion à la ■ 
Louvière, une autre à Bradford, un écroulement de 
maison à Gand provenant sans aucun doute d'un mou- 
vement du sol, marquaient aussi, fort bien, qu'on était 
en série, ou dans un mouvement général. 

On a arrêté l'ouvrier Paquay, parce qu'il se trouvait 
«ur les lieux : ne découvrant rien à sa charge, on Ta 
relâché, et depuis on n'a plus reparlé de l'accident. 

Il n'y a de coupable qu'une décharge du courant 
magnétique, on n'en découvrira pas d'autre. 



* » 



I 
.1 

^1 



Lorsqu'un anarchiste allumera une bombe, il ne se 
taira pas longtemps, et il sera bientôt sous les verrous. 
Car, fier de son action, qui peut le poser devant ses 
compagnons, il parlera et se fera prendre. C'est une 
déduction que la connaissance du cœur humain amène A 
forcément. 

§ 170. — L'explosion du lundi 9 janvier 1893, à Lize- 
Seraing accuse mieux, si c'est possible, le caractère de 
phénomène naturel que nous voulons lui assigner. 

i 
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D'abord, par l'impossibilité morale de l'attentat, et, 
' en second lieu, par son impossibilité matérielle. 

L'impossibilité morale résulte de l'heure, de la fré- 
quentation du local ; le cercle catholique était dans le 
moment occupé par une société de chant en répétition, 
sous la direction du vicaire de la paroisse et il pouvait 
y entrer et en sortir du monde à tout moment ; le point 
où l'explosion a eu lieu est rapproché de la rue et se 
trouve dans une ruelle assez large où le regard de celui 
qui arrive au local doit plonger infailliblement. 

Ajoutons que, pour fixer l'engin destructif, au point 
voulu par les journaux, il fallait quelque temps, car 
cette opération nécessitait une entaille dans le mur, afin 
de pouvoir y faire entrer la cartouche. 

Des coups de marteau ou de ciseau pouvaient attirer 
l'attention des passants, et surtout de ceux qui se trou- 
vaient au local; et d'ailleurs, pour donner des coups de 
marteau, il fallait une échelle ou un meuble quelconque, 
car le trou d'ancrage était plus élevé que hauteur 
d'homme. 

Cela ne nous dit-il rien ? 

De plus le 9 janvier à g heures du soir, l'on était 
à 3 heures, exactement,de la date centrale hebdomadaire 
du 10. 

• 

Quand à l'impossibilité matérielle, elle résulte de 
l'inspection de la brèche, très superficielle en somme. 
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qui a été produite. Les croquis ci-dessous feront mica 
comprendre nos objections. 



B 



M 



O K 



H 



/ 



La partie enlevée par l'explosion est figurée par J 
lignes AH, CDE. 

En AB, le mur présente un entablement (au nivci 
de la rue), qui eût été bien favorable pour Texécutîc 
du projet de Tanarchiste; or, au-dessus de A, sur Al 
pas une brique n'a reçu une égratignure. La cartoudi 
n'a donc pas dû être posée sur cet entablement ; de- 1 
l'autre hypothèse. . _: 

En K, se trouvait une plaque de fonte recouvrant 
trou d'ancrage; pour fixer sous cette plaque, danill| 
trou, une cartouche, il fallait entailler la brique; '^ 
demande du temps et une échelle, tous élément! 
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'auraient pas manqué de trahir le coupable; en vérité, 
[ue l'on réfléchisse un peu avant de conclure. 
Nous ne savons te qu'a décidé le capitaine délégué 
irle Parquet; nous préférons ne pas le savoir; mais 
ce que nous savons c'est que l'axe KM de l'ancrage est 
ptactement au centre de la brèche, que l'ancrage lui- 
léme a servi de conducteur à l'électricité qui s'est 
:cumiilée en A B H, puis s'est jetée dans l'atmosphère, 
1 emportant le parement du mur, et déplaçant l'air 
'ec violence, de façon à produire le bris des vitres, 
inune par une explosion de poudre. 
Ce que nous savons aussi, c'est que le sol de Lize et 
^■aing a donné, depuis un an, de nombreuses explo- 
ons. 

Il y en a eu une formidable près des fours à coke 

les usines Cockerill, avec incendie des magasins à 

caisse, dans le courant de 1892, puis plusieurs autres 

is la commune, et cela est sufHsant pour nous dé- 

lontrer l'activité des dégagements électriques dans la 



-Ce que nous savons encore, c'est que le dessus des 
irains excavés des houillères donne lieu à de fré- 
uents et intenses dégagements des fluides, et qne les 
[plosions, les incendies, etc., y sont nombreux. 
En examinant les débris de l'explosion de Lize- 
îtaiog, nous avons constaté que les briques étaient 
ttéralement pulvérisées, tandis que la dynamite agit 
[uiôt comme force percutante, détruisant les blocs en 
MS morceaux qu'elle lance au loin, lorsque la charge 
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est placée dans une mine avec bourrage ; quand elle est 
placée à ciel ouvert elle brise aussi, fend, sépare, mai^ 
ne pulvérise pas. 

Puissent ces quelques notes, donner à réfléchir; c'est . 
le but que nous voudrions atteindre. 

§ 171. — Enfin, pour terminer cet exposé de principes,- 
nous offrons au lecteur la relation suivante d'un acci- 
dent survenu le mardi 21 février 1893, jour de fluctua- 
tion hebdomadaire, lune en périgée. 

Nous laissons la parole au reporter de La Meuse: on 
a parlé dans les journaux de fuites de gaz, d'accumula- 
tion de gaz, etc.; ici, il s'agit d'égouts ouverts de tous 
les côtés, non pas de canalisation de gaz, et rien ne 
justifie une concentration dans ces conditions. Le 
2 1 février s'est signalé d'ailleurs par un coup de grisou 
à Skalis, des tremblements de terre à Sparte, Zante^ ■ 
Calamata, une irruption d'eau dans la mine Rudolph à 
Tutschein, et de grands éboulements de falaises au 1 
Tréport. ■ 

« Une explosion à Laeken. — Un égout qui saute, — : 
Une formidable explosion s'est produite mardi, vers ; 
six heures du soir, rue du Siphon, à Laeken. 

Une poche de gaz dont on n'est pas encore parvenu 
à expliquer la formation dans l'égout s'est enflammée et \ 
a fait sauter cette canalisation sur une étendue de trente - 
à quarante mètres. < 

L'explosion a détruit l'égout de la rue du Siphon : 
depuis la jonction de la rue Devrière jusqu'à celle de lai'i 
rue du Gazomètre. 

Les briques de voûte et les pavés de la rue ont étil 
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projetés jusque sur la toiture des habitations riveraines. 
Les couvercles de Tégout et les cheminées d'aérage, qui 
sont en fonte et ne pèsent pas moins de vingt kilo- 
grammes ont été lancés à une distance de trente mètres. 

Une brèche profonde est creusée dans le milieu de la 
rue, et les trottoirs sont couverts de déblais. , 

La détonation produite par cette violente explosion 
a fait vibrer tous les carreaux du quartier. Des milliers 
de personnes affolées ont accouru sur les lieux, scru- 
tant avec effroi les profondeurs de cette crevasse. 

Il n*y a heureusement aucun accident de personnes à 
déplorer. Cette éruption de briques,* de pavés et de 
béton n'a atteint aucun passant. 

Habituellement assez fréquentée à cette heure de la 
journée, la rue du Siphon était déserte. 

Nouveaux détails. — L'explosion a fait voler en 
éclats la plupart des vitres de la rue du Siphon. Les 
meubles ont été soulevés dans les maisons. De nom- 
breux objets de vaisselle ont été brisés. 

On espère encore que cette formidable explosion n'a 
lézardé aucune habitation. On ne pourra s'en convaincre 
que le jour. Le gaz ayant été inmiédiatement coupé, 
une obscurité épaisse règne dans cette rue révolu- 
tionnée ». 

Cette explosion est le commentaire naturel de celles 
de Seraing, et l'on a cependant pas parlé d'anarchistes 
dans la circonstance. 

Dans les maisons voisines, on avait ressenti depuis 
quelques jours des odeurs de ga:[ qui prouvent que le 
dégagement électrique était commencé, et que c'est 
une recrudescence énorme, brusque du phénomène qui 
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a amené Texplosion, véritable coup de grisou, avec 
toutes ses manifestations, 

La commune de Laeken, dans sa partie basse, a eu de 
nombreux accidents depuis deux ans, des explosions, 
des incendies considérables, des écroulements de bâti- 
ments, etc. C'est un lieu de dégagements fréquents et 
intenses dus à sa situation au fond de la vallée, au pied 
des mamelons du site bruxellois. 

Le 29 décembre 1892, tout près de la rue du Palais à 
Schaerbeek, Ton vit les flammes sortir entre les rails 
du chemin de fer, les traverses brûlaient, et quoique les 
traverses soient toujours enterrées, on ne manqua pas 
de parler de Tallumette jetée par un passant ; un garde- 
barrière s'étant approché pour combattre Tincendie fut 
atteint par une explosion formidable, qui arriva donc 
après la prise de feu. On en conclut que le tout était dû 
à une fuite de gaz, sans réfléchir que le bois ne peut 
prendre feu par le simple contact de celui-ci, lequel ne 
circule pas à haute température dans les canalisations, 
évidemment. 

Les conduites de gaz passaient prés de là, et ont dicté 
la conclusion ci-dessus à la police enquêteuse. 

Les tuyaux à gaz en fonte sont par leur nature d'ex- 
cellents conducteurs du fluide électrique, qui se porte 
rapidement d'un point à un autre par leur intermédiaire, 
et produit ainsi les accidents si nombreux attribués à 
des fuites. C'est une de ces expressions qui servent à 
toutes les explications, comme l'allumette, l'étincelle de 
la pipe pour les incendies et le grisou, en y joignant 



lur ce dernier phénomène, la lampe de sûreté mal 
:, malgré toutes les affirmations et constatations 
IDtraires. 

Ce sont de ces mille choses qu'on répète incessam- 
ent parce qu'elles ont été dites une fois, quelle que soit 
ai absurdité. 

§ 172. — Voici pour finir un dernier exemple d'explo- 
Sn, bien curieux et bien concluant : 
Le 18 août 1892, jour d'orages et de mouvements 
traordinaires universels, un wagon chargé de touries 
acide nitrique fit explosion à Liège-Angleur, gare du 
enory, et le train prit feu. L'acide nitrique n'a jamais 
considéré comme corps instable, décomposable 
ontanément, au contraire, c'est un acide bien fixe. 
Le feu se communiqua aux wagons voisins, disent 
1 relations, pour nous c'est l'idée fausse, car le feu 
t dû à la même cause que la décomposition de l'acide. 
prés l'explosion, les toitures des ateliers de la station 
des habitations voisines furent couvertes d'une pous- 
ère blanche, due à l'entraînement dans l'atmosphère 
ar le courant de dégagement, soit à l'état de vapeurs, 
tii se sont condensées après leur projection dans 
;tmosphère, comme dans le cas des pluies colorées; 
lit à l'état de grains fins, comme les entraînements de 
(ussière de houille dans les coups de grisou. 
Le 1 8 août se fait remarqu er par de nombreux événe- 
ents météorologiques et volcaniques prouvantun mou- 
{ment magnétique extraordinaire. 
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La température était excessive, et de violents orages, 
marquèrent la fin de la journée. 

Des explosions eurent lieu à une fabrique de dynamite»; 
de Dugny (près de Fontainebleau) et d'Arendonck 
(Campine) ; une explosion de pétrole à Nîmes faisait 
des victimes. 

Des tremblements de terre à Madrid avec tempéra- 
ture excessive et à Milford Haven (pays de Galles);- 
TEtna lança des fumées, des cailloux, des blocs de . 
pierre qui détonaient à i6o mètres de hauteur. ^ 

Les journaux rapportèrent les incendies suivants : 

Bourg Reisch en feu (Tyrol) ; — hôtel et moitié de 
village de Grindelwald (Suisse), avec, vent violent appelé-.- 
fœhn; — trois maisons à Fayt-lez-Manage ; — bois de . 
cent cinquante hectares à Roumont ; — hôtel à San- . 
Stephan (Suisse); — vingt-sept maisons à'Brugny près . 
de Châlons; — douze à Marve, près de Bastogne, dont 
une à deux cents mètres des autres ; — voiture brûlée et 
le conducteur carbonisé, route de Baigneux (Côte-d*Or). 

Pour le dernier événement on ajoute : Ton suppose : 
que le conducteur fumait ! 

La veille et le lendemain furent aussi marqués par 
des événements importants, surtout des orages avec 
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grands dégâts. 

§ 173. Incendies et choléra. — Le mois d'août 1892 .; 
s'est signalé par une recrudescence extraordinaire des \ 

incendies et des explosions, par des semaines renversées . j 

-I 

en température, à cause des courants extrêmement ^ 
tendus de ce mois, dont les conséquences ont été extraop- j^ 
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dinairement calamiteuses. L'on sait que le choléra, dans 
la théorie du major Brûck, est dû aux tensions maxima 
des courants magnétiques. Nous ferons remarquer que 
les incendies marquent ces tensions et surtout le mou- 
vement de chargement des courants, et qu'ils sont 
toujours extraordinaires aux années des épidémies. 
Cette remarque se confirme par les nombreux et consi- 
dérables sinistres qui précédèrent à Hambourg, à Buda- 
Pesth et à Anvers l'invasion du choléra ; il y en eut aussi 
de très considérables pendant que la maladie sévissait 
dans les environs de Hambourg surtout et à Buda-Pesth. 

Nous ne pouvons nous appesantir sur ce point. Nous 
profitons cependant de la circonstance pour rassurer le 
public contre la peur d'une nouvelle explosion du 
choléra en Belgique en 1893, comme les médecins l'ont 
annoncé. L'année 1893 est une année de détension 
générale des courants : des épidémies ainsi que les 
incendies y sont moins à craindre. 

L'on voit, par ce qui précède, combien il est facile 
d'expliquer les faits à l'aide de la théorie magnétique, et 
de démolir toutes les raisons données sur les causes des 
sinistres lorsqu'on examine les choses de près. 

A Bruxelles, il y eut en 1892, d'après le rapport de 
M. Allô, 49 incendies dus à des explosions de toute 
nature. Nous remarquons ensuite que, dans les nom- 
breux sinistres de l'année, on n'a pu en attribuer aucun 
à la malveillance, et qu'ainsi tombe cette accusation 
sans cesse renouvelée contre les anarchistes et les 
incendiaires supposés. 
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Dans les causes des incendies de i883 à 1892 
trouvons 645 phéDoménes sur 1667, pour lesquels 
n'a pu donner aucune explication plausible, et dans 

1022 autres, les causes données ne sont générale 
que des faits contemporains, qu'il faut bien acter 
l'état actuel de la science, mais qui n'ont réellet 
aucune signification , 

En 1893, 95 incendies sont restés sans eicplîcati< 
en y joignant les 4g causés par les explosions (l'effet 
pour la cause), il y en aura 144 sur 220 qui manqi 
de ces justifications par analogie, dont on se s 
aujourd'hui. 

g 174. Les usines à gaz, — Les conduites 
comme les rails de chemin de fer sont des lignes' 
grande circulation magnétique: les explosions dites, 
gaz, si nombreuses en sont les preuves. Les tuyau: 
gaz formant un réseau continu, enterré, partant 
l'usine centrale, il en résulte que celle-ci, suivant sa 
situation, sera te lieu de grandes concentrations d'élec- 
tricité etsera sujette à de nombreux accidents; explosions 
et incendies. Cela sera d'autant plus certain que l'usine 
sera plus élevée par rapport au niveau général du réseau. 
L'on constate en effet que les usines à gaz dénotent sou- 
vent des prises de feu. 

La théorie du paratonnerre trouvera ici un côté pra- 
tique, une application pour la préservation des villes 
contre les incendies. C'est l'emploi à l'usine du système 
des pointes émettantes de fluide, sur une large échelle, 
en les plaçant sut toutes \îs «instructions qui se trou- 



'ent en rapport avec la canalisation, dans les cours et 
lénoe dans les environs, aux points de bifurcation des 
induites ; tous les paratonnerres seront mis en contact 
ivec celle-ci et soutireront le fluide absorbé par elles 
lur le jeter dans l'atmosphère; plus hautes seront les 
ïges, plus l'efficacité sera grande, et par suite il y aura 
vantage à les faire aboutir au sommet d'une colline 
oisine, ou au sommet des plus hautes cheminées. 
'outes les constructions des usines à gaz devront être 
liles de matériaux incombustibles. 

Les conduites d'eau sont aussi des conducteurs qui 
eçoivent en quantité les fluides des courants terrestres 
les dispersent au loin ; elles donnent lieu à des mou- 
rements magnétiques très accentués, que les ruptures 
[es tuyaux, nombreuses aux années de grand charge- 
nent comme 1870- 1871 indiquent suffisamment. 
Les conduites d'eau de Liège allant aboutir à un 
très élevé situé à environ 1 25 mètres au-dessus du 
iiveau de la ville basse, sont un excellent moyen de 
iraînage de l'électricité, et par suite de cette situation, 
peuvent avoir une grande influence pour amortir les 
oups des épidémies et des incendies qui, en effet, y 
ont actuellement relativement rares. 



Un Article de M. de Parvilte. — Au moment de 
ivrer à l'imprimeur ce qui précède, nous trouvons dans 
.es Débats, une intéressante causerie de M. de Parville, 
.ont nous extrayons ce qui suit : 
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« Il y a déjà vingt ans, je poursuivais quelques 
recherches avec M. Bourbouze, physicien très distingué, 
sur les transmissions électriques à grande distance sans 
fil conducteur. Un après-midi, je pénétrais dans son 
laboratoire et j'aperçus un petit moteur électrique qui 
tournait en ronflant doucement avec une rapidité verti- 
gineuse : tout petit moteur comme ceux que vendent, au 
jour de Tan, les marchands d'appareils de physique 
amusante ! On voyait les deux fils par lesquels entrait 
et sortait le courant électrique, mais de pile électrique, 
point ! 

» — Vous vous amusez, comme les enfants, dis-je à 
Bourbouze. A quoi vous sert ce joujou ? 

» — Mais ce n'est pas un joujou I Je réalise depuis 
deux mois une expérience absolument curieuse. Voici 
soixante-cinq jours que fonctionne ce petit moteur et" 
il va tourner conrnie cela indéfiniment ou, si vous 
voulez, jusqu'à ce que je l'arrête pour une raison ou 
pour une autre. Son mouvement continu, régulier est 
bien fait pour étonner; il m'a moi-même, profondément 
étonné tout d'abord, mais c'est bien simple. 

» — Vous n'allez pas me faire croire qu'il existe une 
pile électrique susceptible de fournir un courant cons- '■ 
tant pendant des mois entiers pour alimenter d'électri- < 
cité votre petit moteur ? 

» — Assurément. Et cependant mon moteur fonctionne 
avec une source d'électricité à peu près constante. Voici 
tout le secret de* l'expérience. Et Bourbouze me fit 
suivre le trajet des deux fils qui aboutissaient à son .< 
moteur et qui l'alimentaient d'électricité. } 

» Un des fils s'en allait toucher la conduite d'eau de la i 
ville ; l'autre fil allait s'enrouler autour de la conduite-, j 
de gaz. Et puis c'était tout. Aussitôt les deux fils étaient ='.] 



traversés par un courant électrique et le doute n'était 
las possible, car, en intercalant dans le circuit un 
■alvanoraètre, on voyait immédiatement l'aiguille se 
Icplacer de plusieurs degrés et rester en place bien 
franchement écartée du zéro. Ainsi, par contact, en 
éunissant un tuyau à gaz à un tuyau à eau, on génère 
;n courant électrique. Voilà une pile électrique cons- 
ante qui n'est pas coûteuse et qui est bien facile à 
onstituer. 

a Dès mon retour chez moi, je répétai l'expérience : 
'attachai un fil au tuyau des eaux et un fil au tuyau de 
flz, et j'intercalai un grand galvanomètre Bourbouze. 
/aiguille se déplaça immédiatement. Il est donc 
lémonlré qu'il n'en faut pas davantage pour recueillir 
;n courant permanent. Le pôle positif est la conduite 
l'eau et le pôle négatif est la conduite de gaz. Tant que 
e galvanomètre est en relation avec les deux conduites, 
1 y a passage de courant. Ce courant n'est pas rigou- 
eusement constant; i! varie sous des influences assez 
oraplexes, peut-être des influences de température, 
leut-être des influences telluriques. En effet, l'aiguille 
,e l'instrument ne reste pas toujours à la même division ; 
lie s'en écarte en plus ou en moins, surtout vers une 
leure de l'après-midi et dans la nuit. Mais un courant 
tasse toujours, de sorte qu'un petit moteur placé dans 
s circuit ne cesse jamais de circuler. » 

Nous avons cru intéressant de reproduire cette note 
cause de la confirmation de nos idées qui s'y rencon- 

ie. Le tuyau à gaz donnant le côté négatif, il faut 

jterpréter cela comme suit : 
Il était moins chargé par le courant électrique que la 
iuite d'eau, et recevait de celle-ci un supplément de 



fluide; le courant du tuyau à gaz est probablement pli 
actif à cause des nombreuses pertes faites par les becs 
combustion dans les maisons, les édifices, les lui 
conducteurs s'élevant généralement plus haut et él< 
beaucoup plus élevés dans l'atmosphère que les bouchi 
d'eau. 

Les becs à gaz sont des pointes émettant etdispersî 
le fluide du courant terrestre dans l'atmosphère, 
plus l'usine centrale draine constamment la canalii 
tion, pour disperser aussi ses surcharges. 

LUI 



§ 175. — Dans une causerie publiée'le 2 mars i8ç 
par Le Soir, nous lisons ce qui suit sous la signature 
Corinne : 

u J'ai beaucoup goûté un article publié récemnu 
dans la Revue Blanche, une des revues françaises 
plusélêgantesetles plus littéraires. L'auteur, M. Thac 
Natanson, a écrit une douzaine de pages charmant 
pleines de verve et d'éclat, sur ce don précieux, 
reux et glorieux de contredire. 

11 Très dangereux, en effet. « Ils passent, tous ces 
» tradicteurs, pour des fous aux yeux du sens comm 
I) qui n'attend pour les applaudir que le moment où 
n troupeau se sera laissé faire violence. Ce ne peut j 
n que des fous qui méprisent la vie et renoncent 
n bonheur pour l'âpre satisfaction de dire sOn fait 
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genre humain, le plaisir de détourner le flot des trop 
passives admirations, ou la gloire si vaine et si haute 
d'avoir marqué de son sang le chemin où on passera. 
Si Socrate revient, on lui fera boire la ciguë, et i! sait 
bien son sort, comme aussi que les croix sont prêtes, 
qui ont déjà servi, » 

» — Donc, ce rôle peut être glorieux, à une condition 
icependant: c'est qu'en dehors des sujets où la contradic- 
tion n'est qu'un jeu de raquettes où l'esprit s'exerce pour 
acquérir plus de force et d'agilité, elle soit toujours 
sérieuse et sincère. Dans les conversations, ce n'est pas 
indispensable ; cela enlèverait même à ta causerie le 
piquant et l'imprévu qui la rendent si agréable. Mais 
en art, en philosophie, en science, en politique, c'est 
autre affaire. Contredire cesse d'être une plaisan- 
terie, pour devenir un acte très grave dont il faut bien 
calculer la portée. 

La contradiction est une arme enchantée qui guérit 
les blessures qu'elle fait, n 

Appliquons ces idées à l'œuvre de Briick, qui est en 

une vaste contradiction (dans le meilleur sens du 

lOt), à tout ce qui est admis dans la science; mais, par 

contre, remplace toutes les erreurs de la routine et des 

préjugés par un système nouveau, guérissant les bles- 

faites, par la satisfaction de trouver enfin la vérité 

it cherchée, 

a La contradiction, ajoute Corinne, n'est pas toujours- 

lorieuse quand elle n'est pas désintéressée, quand elle 

nuit au vrai pour produire de l'effet, quand elle s'attaque 

fax systèmes, aus théories et aux croyances, quand 

^e renverse de leur piédestal les héros et les dieux^ 
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dans le seul but de détruire et de plaire aux démolis- 
seurs. » 

Ajoutons qu'elle n*est pas rare dans les sciences, qu'à 
peu d'années d'intervalle, on enseigne les choses les plus 
opposées, comme par exemple dans Tart militaire : 
pendant des siècles on enseigne que les poudres bri- 
santes sont d'un emploi impossible à la guerre, puis à. 
un moment donné, il n'en faut plus d'autres ; on enseigne 
que le soldat français ne pourrait combattre dans des- 
<:asemates, des tours blindées, et tout à coup Ton couvre 
la France de coupoles, et l'on remplit ses ports de navires 
cuirassés. 

Mais une contradiction gigantesque comme celle 
enfantée par l'inmiense cerveau de l'officier belge, on ne 
la rencontre qu'une fois dans l'histoire de l'humanité. 

§ 176. — Le soleil est le distributeur de la force ou 
de l'énergie qu'il nous verse à flots sous forme d'électri- 
cité et d'éther. 

La lune, dont les effets sont relégués si loin par la 
science contemporaine, non seulement exerce son 
influence sur le globe, mais on peut dire qu'elle conduit 
€t règle la marche de tous les phénomènes. 

Le soleil est le grand générateur, le grand producteur 
des forces, la lune est comme le machiniste qui distri-.. 
bue tous les effets. 

Le soleil est le conducteur, l'organisateur des grandes . 
périodes terrestres, mais la lune en opère les subdivi- 
sions. 3 

Telle est l'immense contradiction que nous apportons i 

i 
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au débat et que nous prouverons dans les volumes 
suivants par des arguments surabondants. 

Nous n'avons pu dans celui-ci fournir toutes les 
preuves ; elles sont trop multiples, même en n'étudiant 
qu'un nombre restreint de phénomènes. Il fallait exposer 
d'abord les principes du système Brûck, et quoique 
fait très sommairement, cela prenait de la place. 

Il fallait ensuite prendre corps à corps toutes les idées 
fausses qui prétendent expliquer les phénomènes, et 
montrer des exemples, qui sont encore, malgré tout, en 
nombre trop restreint. La seconde partie de l'année 
1 892 en a fourni de tellement curieux que nous aurions 
voulu les mettre aussi sous les yeux du lecteur ; mal- 
heureusement cela entraînerait trop loin. 

L'étude des incendies, elle-même, n'est pas finie, il 
faut absolument y revenir dans la suite pour démon- 
trer les autres lois de périodicité que nous n'avons fait 
qu'indiquer. Les influences lunaires seront ensuite 
prouvées plus directement encore que nous ne l'avons 
fait. Il faut au préalable examiner d'autres manifesta- 
tions des courants, prouver leur connexité entre elles, 
leur marche parallèle, leur assujettissement aux actions 
lunaires et solaires, etc. Le volume suivant s'occupera 
spécialement du grisou et des événements volcaniques ; 
en même temps il donnera les preuves que 'demandent 
nos affirmations, concernant les lois de la météorologie. 

FIN DU TOME PREMIER 
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